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DISSERTATIONS. 

POUR SERVIR 

A L'HISTOIRE DES JUIFS. 

DISSERTATION VII. 

De l'état des Juifs en France fous la 
première & fous la féconde Race , &■' 
les commencements de U 



Il e(l fâcheux que les ant 
de notre Ndtioii , qui ■ 
]uit^ répandus dans les ( 
pas ^is le foin de inarqui 
en quel temps ce PeupU 
â s'y établir. Si nous voi 
à leur filençe, il ne nou 
voie des conjeâureSj à 1 
Tome II. 
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7, Dijffèrtûdans pour fervir 

defqueUes il eft rare qu'on txwrcbe fans 
s^égarer. U nous pacok plus sûr de nous 
en tenir à ce que les Monuments hifto- 
raques peuvent fournir de po(itif fur cet 
article. Il eft vraifemblable queles Juifs* 
entrèrent dans la Belgique par ja Gerr 
manie. Leur établiffement en cette par- 
tie de l'Europe remonteroit bien avant 
la ruine du ifecond. Temple, s'il fal* 
loit ajouter foi à certaines lettres qu'on 
fuppofe avoir été envoyées de Jéruuleia . 
à ceux de leur Nation qui habitoient ^ 
la Province de Suabej pour les infor- 
mer de la mort de Jéfus-Chrift (a). H 
y a des Hiftoriens qui difent que l'an 
1 348 on trouva à Ulm l'original d'une 
lettre conçue en ces termes. « Aux 
» Juifs qui font à Ulm dans la Suabe» 
» falut de la part de leurs frères qui 
» font à Jérufalem , Sc dans la Judée , ' 
9> ou la Terre de Canaan. Nous ^vons 
» un jufte fujet de remercier Dieu qui 
» nous a délivrés d'une grande tribu- 
»> lation. Nous vous apprenons que 
« l'impie fédudeur Jéfus le Nazaréen , 



(ai Lehman. Chrooi^t ^irens* Lib. V* C« 
}7. pag. 47». 
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9i fils de Jofeph , eft mort. Comme nous 
yy na pouvions plus fouifrir fes blaf«- 
99 phêmes ,, nous l'avons dénoncé au 
»> Préteur Roniain qui ayanc eu i^ard 
n à notre accuiation, & étant aneâé 
yy d'un fentiment de coçimifération 
9» pour nous j l'a fait fouetter & cru* 
» ciiier félon fes mérites. Il a auill 
» chaffé & àifperfé fes Difciples. Dieu 
w VKfij^ conferve ». \a) 

La jfeaie infcriprîon de cette lettre 
fufit pour eu démontrer la faulTeté. La 
rillé d^im n*cxiftc3^ix point alors , & le 
pays <|u'oQ appelé SuaLe, étoit occupé 
àams ce tetsips-U pat les Romains^ Il 
a été ^înli nomme, .après gué les Sueves 
Peuples de la Germanie Septentrionale , 
s'y furent établis fous les derniers Em- 
nereûrs'de Rome. H n'èA pas croyable 

Ïn'une lettre adreflce par les Juifs de 
éruïaien;^ 1 leurs frères qui démeu- 
roîent à Uîm, ait été écrite en latin* 
D'ailleurs le ftyîé de cette lettre fe fent 
àt Ja barbarie du Sèdie^ où elb a été 
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•(«) Séb. l^randt. Chronîc. German. pag. pr* 
3t:|laM« Cnif. Annal. Suor. iib. V. iKait. lU. 
O &. fatf, x«3. VId. J. Ailb. Fabric. CoiL iipo* 
cryph. N. T. Tom. III. pag. 4P3. 
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forgée par quelque Chrétien qui fe fera 
fervi de cet artifice pour exciter la 
haine des Magiftrats ,& du Peuple 
d'Ulm contre les Juifs , & pour rendre 
par-là leur perte inévitable, dans un 
temps où^'iiS* étoient violemment perfé- 
çûtés par "tbWte l'Allemagne {a). On pro- 



mmmmmm^m^m^ 



{a) Il y eut Tan 1348 une très-grande morta-» 
Ijit^ dans prefque toute l'Europe. On s'avifk d'en 
rejetter la caufe fur \ts Juifs, qu'on accufa d'a- 
voir enipoifbnh^ les fontaines , comme &'il étoie 
pôfTible que Je poifbn fe communiquât à de^ 
eaux courantes. On fit fous ce prétexte une 
cruelle l^ucherie des gens de cptte Nation en. 
plufieurs lieux, & for-tout en Allemagne. Cette 
mortalité érpiF Tefifèt naturel de la pefte, qui 
dépeupla Its pays où elle fit fentir ïts malignes 
kiAuences. Car Pétrarque Auteur contempo-* 
rain cité par Pittoji, Annal, de PEglifed'Aix ^ 
pag^ ly^.dit qu^à peine échappoit- il dix per- 
ibnnes dé mille qui en étoient attaquées. Un 
Hiilorien Allemaa4 avoue de bonne-tpi que ce 
furent hs débiteurs des Juifs ^ qui répandirent 
le faux' bruit de Telnpoifonnement des fontaines , 
pour rallumer le feu de la perfécution cbntr'eux , 
À les rendre les déplorables^ vi^imes de la 
haine publique , parce qi|'efïè6^îvdnçnt Us trou- 
voîent plus leur compte à iè défaire de leurs 
créanciers qu'à les payer. Trobabile ejh venefi^ 
chtm falfo -fyarfiim ah us quM pectmiis mtuuà 
datis fibi Judai devinxerant , uî fuhlatis creài- 
totibiAS fe quad pèt . compendiumà nexu libéra^ 
r£né. Jk Maùrici Gùden. Hiflor. Erfurtenf. Lib* 
II. tinter Strîptoc* Reir« Moguntiac» Tom* IH» 
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duit une femblablè lettre envoyée de 
Jérufalem aux Juifs de Ratisbonne (a) , 
& nous devons porter le même juge- 
ment de celle-ci > que de la {^remière*^ 
Les Juifs donnèrent fans doute lieu à 
la rupppHtion dé pareilles pièces» en sac* 
tribuant une haute antiquité de domi- 
cile dans diverfes villes d'Allemagne. 
Ceux de Worms qui prétendent que 
leurs ancêtres y étoient habitues avant 
la naiflance du Chriftianifme , ont fait, 
valoir cela comme une raifon qui dpit 
les difcîilper auprès de l'Empereur &. 
des états de l'Empire , puifqu'il y au- 
roit de Titijudice à leur imputer la cru-- 
cifîxion de Jéfus-Chrift, à laquelle ils 
n'ont pu avoir aucune part , étant dans 
un fi grand éloignement de la Judée. • 
Un penfe que c'efl eh cette confidéra- 
^ tion qu'ils ont obtenu des privilèges 
dont leur Natiqn eft privée ailleurs {i). 
On lit dans le Tolcdoth Jefchu [c] , 



{a) Criftoph. Oftrofranc. de Judaris è Ratîs- 
bonâ pulfîs Hlflor. in Aét. Liccerar. B. Gochelf. 
Srruv. Tom. II. Fafc. I. pag. 7p. 

(^) Vîd. Wagenf. Carmin. Lipman. Confutat. 
Im^r cela igtlea Satan. Tom. I. pag. iif . 

(0 C'eft-à-dirc, Us Générations de Jéfits, 
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publié par M. Huldric , que le Roi de 
Judée a^anc écrit aux Doâears Juifs qui 
compofoieRt le Sanhédrin de Worms , 
pour les qonfultec fut le genre de peine 

Su'il convenoit d'infliger â Jéfus-Cnrift, 
^ répondirent que leur aris étoit que 
te Roi & les Juges an Sanhédrin de 
Jérufalem ne f îflTent point périr ce Jé- 
f us , mais qu'ils le remîfTent 6n liberté ^ 
Se le laifsâflènt fe perdre lui-même pat 
quelque crime dont fa more feroit la 
jufte punition (a). M. Bafnage paroîc 
perfuadé que l'Auteur Juif qu'il croit 
avoir été membre de la Synagogue de 
Worms , a eu defïein de féconder le 
préjugé de la tradition de fes compa- 
triotes , pour leur concilier la bienveil- 



îl y a deux livres de ce titre * qui font écrits » 
en hébreu. Celui que nous citons' ici > ^ un 
autre que M. Wagenfèifa infère dans fbn Re- 
cueil intitulé Tela ignea Satana. Ils condea- 
nent tous deux une hiiloire de Jéfus-Chriil « 
faîte à la vérité d'après nos £yangîles> mais 
horriblement défigurée par les menfbn^es les 
plus impudents > 6c les calomnies les plas 
atroces. On n'en connoît point les Auteurs qui 
différent fouvent entre eux dans le récit des 
mêmes aâions. 

(4) Séphér Toledodi Jefchu. pag. 8o, 
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làxict de TEiiipereur {a). En e|Fet cette 
Synagoeue 5 fe vantant d'avoir protégé 
Jcfus-Chrifty devenoic moins odieufe^ 
& fe mettoir par - la plos sûrement à 
l'abri de la perfécution. On foufcrira 
difficilement à la conclufion que M. fiaf- 
nage tire dn récit de TAutcur du Tole^ 
doth ^Jefchu. Car 6 cet Ecrivain avoir 
eu Vintention que l'Hiftorien des Juifs 
lui prête > on avouera qu il ne pouvoit 
pas s'y prendre plus mal-adroitement 
pour parvenir à fés fins. Ce n'étoît aflïx- 
rément pas le moyen de procurer à fes 
frères la protedion des Princes Chré- 
tiens , que de faire parler les Doileurs 
de fa Nation, d'une manière fi inju- 
rieufe à la perfbnne de Jéfus-Chrift. 

Velfer préfume que les Juifs qui 
avoient été difperfés dans toutes les 
Provinces de l'Empire Romain im- 
médiatemenr aprjs la prife de Jén\fa- 
lem 5 pafsèrent dès-lors dans la Ger-^ 
manie ^ & que quelques familles de 
ce Peuple eurent leur ctabliflement à 



(a) Hîftoîrc àts Juifs, Lîr. VII. Ch. sf. 
Tom. XI. pag. ifp. 
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Augsbourg , qui eft lancienne Augufta 
des Vindélicicn^. Il fe fonde fur cette 
infcription d*un monument qui y fut 
déterré en 1 5 ^7 , fous la tour oc l'Eglife 
de Saint Ulrich [a). 

TIB. CLEUPHAS. 111111. VIR. AUG. . 
NEGOCIATOR. ARTIS. PURPURARI^- 

Le nom de Cleuphas ou Cléophas 
eft hébreu. Cela eft conftaiit par rÈcri- 
ture Sainte. 11 défîgne conféqùemment 
un Juif. Le prénom de Tibère indique 
que ce Cleuphas étoit fous la clientelle 
de quelque Romain puiffànt qui le por- 
toit. C'eft ainfî que Jofeph prit celui 
de Flavius, à caufe de Vefpafien fou 
bienfaiteur. Il ne doit pas paroître 
étrange qu'un homme né dans la Pales- 
tine ait exercé I art de teindre en pouif- 
prej & en ait fait commerce. Telles 
font les raifons du do6ke Allemand , 
auxquelles nous en oppofons d'autres 
qui mfirment les fiennes. L'infcriptign 



(4) Rer. Auguf. Vindcl. Lîb. VI. înter fcjus 
Opéra . pag. ■ ip4 ôc 377. Vide étiam M, F. 
Bccfe. Monument. Ancîq. ludaic» Au^uft, Vin* 
dei. reperça* $^ 14» P^g* i3« 
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n ayant point de date, on ignore en 

2uel temps ce monument fut dreflfé. 
*n peut même foapçonner qu'il eft 
poft^rienr de plufieurs hècles â 1 époque 
que Veliet lui affigne j à moins qu on 
ne prenne le Romain pfotefteur dé 
Çleuphâs pour TEmpeteur Tibère. En 
ce cas fon client- auroit vécu avant la 
tuine de Jérufalem. L'infcription ne 
fourniflant aucune indication du lieu 
d où fortuit ce Cleupha^ , on n'eh fçao- 
foie inférer que la Paleftine fut fa pa- 
trie 3^.& le Jadaïfme fa religion, Ceft 
donc bien gratuitement quon lavance* 
On dira que Cleuphas n'eft point x\n 
nom Romain : à la bonne heure.. JMaî$ 
&'enfuic-il qu'il faille en faire le nom 
d'un Juif , comme s'il ne pouvoir pas 
etre'î également celui d'un^ Syrien ou 
J'up Phénicien , qui étoit encore plus 
propre au trafic de la teinture de pout- 
re, fur -tout quand on Gonfidère que 
aplu$ eftimée chez les Anciens venoic 
de la ville de Tyr.. 

Ifous ne trouvons cependant aucune 
iiffi'dîllté "^ à' "croire que l'arrivée des 
Juifs dans la Gennanie ait fuivi d'aflez 
rès la deftruAion de Jérufalem. Ce 
euple étant devenu très. - nombreux 

As 



I 



I 



i o Dijferiatioîispowrfervir 

en Italie, il duc nécefTairemenc s'en 
faire des migrations dans cous les paysj 
où il y avoir des Colonies Romaines. 
L'Edic que l'Empereur Conftantin I 
adreflfa aux Déçurions de Col<^cyac-« 
tefte qu'il y avoir des Juifs habitués 
depuis long- temps en cette ville (û)* 
Septime Sévère avoir accordé à cette 
Nation uji privilège > en vertu duquel 
il lui étoit libre d'accepter ou de re-^ 
fufer les Charges Miùiicipales« Elle s'en 
autorifoir pour fe difpenfer de Texec-^ 
cice de. celles dont les fondions étoient 
onéreufes. Le Décurionat étoit ptéci£&* 
ment de ce nombre. Il obligeait îles 
principaux Bourgeois des villes qui y 
étoient appelles , a avoir foin des fonds 
publics, à fournir à certaines dépenfes 
chacun à proportion de fon bien > & à 
afRirer les deniers qui provenoienc de 
la levée des impôts à la campagne. Qiioi 
qu'il y eut quelqu'honneur attaché i 
cette charge » il n^eft pas étonnant que 
les Juifs naturellement peu portés à la 



(4) Cod. Theodof. Lîb. XVI. Tit. VIIE, 
ToAi. VI. pag. ail. Hac lex data efl III , Jd. 
Dec. Crifpo II a* ConflantinoIL CC. CoJT. Ann, 
Chr, SIX. Vid. Commencar. J. Gothofr. ibidim^ 
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recherche des emplois qui £;)nc fans pio* 
fit y ne vouluffenc point y participer. 
Ç'eft aiiflî de quoi les Doutions de 
Cologne fe plaignirent à Conftancin , 
en lui repré{encanc combien ils étoient 
facchârges par i'efFet du privilège qui 
exemptoit les Juifs d'être ag^regés i 
leur Corps* Ce Prince qui fentit la juf- 
tice de leurs plaintes > révoqua à leur 
réquifition TEdit de l'Empereur Septime 
Sévère , & ôta aux Juirs la liberté du 
refus des Offices Çuriaux. Il fit une 
loi générale par laquelle , les foumettant 
aux nécelfites de l'Etat , il donnoit aux 
0£Bciers Municipaux le pouvoir de les 
contraindre d'entrer dans le DécDtio- 
nat , a la réferve de deux bu trois dans 
chaque ville , pour marque de leur an* 
cienne immunité. 

Lès Juifs n'habitèrent d'abord que 
îaparde de k Belgique , où les Romams 
âvoient fondé de puiflantes Colonies. 
Us pénétrèrent enfuite dans l'intérieur 
de la Gaule Ibptentrionale > à mefure 
que les Nations qui la peuploient fe ci- 
vilisèrent & s'adonnèrent au commerce. 
Leur nombre étoit déjà très-çonfîdé- 
rable'dans la Narbonnoife, d'où pat 
fttccelSon de temps» ils fe répandirent 

A ^ 
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dans la Celtique ou la Lyonnoife , &: 
<ïans TAquicaine; ïls. fe fixèrent priiïci- 
paiement dans là prett>iière de ces Pra- 
vinces cojiquife parles Rornains ^ plus 
de cent ans avant; l'Ere Chrérienne » 
parce que c'eroit alors la plus floriflanre 
portion des Gaules. 

Une ancienne înfcriptièn qui fur 
trouvée Tan 1 5 60 ,, pat Pierre Béren- 
guier Médecin Provençal , nous ap- 
prend qu^ fous le^ règne de TEmpe- 
reur Conttànce [a] , plufieurs affaflîns ^ 
parmi lefquels il y avoir à^s' Juifs , 
tuèrent un Préfet dillyrié , qui j après' 
avoir gouverné l'Egypte, en étoit parti 
pour fe rendre dans fes Gaules par ofdre 
de ce Prince. Cet afraflînat fut commis 
fur le bord de la Durance , en un lieu 
nommé en Latin Vicus C. Pctroniiy qùf 
eft aujourd'hui le village de Peyruis» 
auprès, de Sifferon» Voici Cinfcription , 
dont le commencement eff inintellin 
giBle , à caufe de quelques lettres qui 
font effacées {b). 



Xû) L'an %^x. voyez Tîllemont , Hiftoîre des 
Emper. Tom* IV. pag. 3*80;; 

{h) Bouche CfeorograpH. dé Frovcn€e. LiVv 



â Pffijhire des Juifs. i ^ 

PROH DOLOR 

ÂEMY„ BERE... PRAF... ILLIRICS- 

QUI. IMPE... MAGISTRATUS. 

SICARIOS INSECUTUS JUSTE 

SÊMMR FUERT, ADMINIST. 

AEGYPT.. DUM IN GALLIA CUM 

LïBERb JUSSU IMPERAT. 

' CONSTANT. PROFICISCE... R. À 

SIQARIIS ET JUDAEIS PERUICASS. 

NEFANDUM FACINS IN VICO 

. a PETRONU AD RIPAM 

: 0RUÉNTIAE PUGIONI 

CONFOSSUS EST. HIC SITUS EST. 

S. Li H. P. M. R. D. O. M. V. F.. 

- Saint Hilàïte Evêque d'Arfc^ Joï- 
g)aoît aujc vertus paftorales une grande 
douceur qui le faifoicaimeT, non-feu- 
liment des Chrétiens , mais même des 
Juifs nombreux & puîiTams en cette 
Ville. 11 mourut (a) fort regretté des uns 



^V. Chap. 2. pag. 139 & 240. =ij. Spon. Mît- 
c«lJan.- Erudic. Ancîquîc.^ Stâ* V. pag.' 202. 
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& des autres. L^s Juifs accoururent en 
foule à f es, obsèques , & y melèrenc leurs 
larmes avec celles des Chrétiens. ^Saint 
Honorât fon Difciple & fon Hifto- 
rien témoigne qu'on vit entr'eux une 
louable émulation pour fe furpafTer dans 
Texpreffion de leur douleur. Ce qu'il y 
eut encore de plus fingulier , c'eft que 
les Circoncis qui affiftèrenc à la cérén^o- 
nie des funérailles de ce digne Evèque y 
y chantèrent àQ% prières en Uélxeu pour 
honorer fa mémoiie {a). Je ne fais u Ion 
doit prendre à la lettre ce que rapporte 
S. Honorât , parce qu'écant ^noins l'Hif- 
torien que le Panégyrifte de S. Hilaire , 
on peut croire qu'il y a de l'exagéra- 
tion dans fon récit* 

^ Apollinaire Sidoine , Evêque de Cler- 
mont €;n Auvergne {b) y traita au0i avec 



{a) Vît. S. Hîljir. C. ii. ad calccm Opcr.' 
S. Léon. Pap. I. Tom. I. pag. 748. Edic. Qaefn» 
în-4*. 

Qi) Il fut élu Evéque fur la fin de T&q 471. 
On ne laïc pas précifémenc Tanoée de ià mort* 
Les uns la marquent en 481 , tes aurres en 487. 
M. de Tillemonc la mec avec plus de probabi|^ 
lîcé en Fan 4?^. Veyfz fes Mémoires pour fervif 
à l'Hiftoire Ecdéfiaft. des fix premiers iiècles. 
Tom. XVI. pag. 275. 
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^(Tez de modération , les Juifs qui de- 
meuroient dans fon Diocèfe. 11 parle 
dans £qs lentes , de quelques parcica-^ 
liers de cette Nation , à qui il eut occa- 
{}on de rendre ferrice* 11 envoya par un 
Juif nommé Gozolas , deux iectres 
qu'il écrivit a Magnus Félix illuftre 
ôcoyen d<e Natbonne décoré de la 
dignité Patricienne^. U avoué qu'il au* 
roit eu de l'aiFeâioti pour ce Juif qui 
écoÎD cUenc de ¥ilisL,ft le mépris que 
J'on attachoit au Judatfme^ ne l'eut 
empêché de céder è ion penchant (a). 
U paroiflbic defirer vivement la con^ 
verfion de Gozôlas (i). Conmie il étoit 
namceUement officîecix , il chargea an 
homme de la mèitie Nation d'une 
lettre pour un Evêqne appelle . Elcu- 
thère , dans laquelle il lui recommati* 
doit ce Circoncis qui avoit' un pro- 
cès (c). Il penfoît Ugement que s'il 
étoit du devoir d'un Pafteur Chrétien 
de combattre l'erreur des Jui£s , il étoit 
de la juftice de protéger leurs per- 



I 



'(a} E^ftol. Lib.III. Ep.4^ pag. éS. 

l(S) I-îb, IV. Ep. 5. pag.^g. Edit. Sirm. î»-4*- 

(r) Lib, VI. £p^ XI, pag.. 166. 
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fonnes dans les caufes civiles , toutes 
les fois qiills avoient la raifon pour 
eux. Il employa encore fa recomman- 
dation auprès de Noniiéchô Evcque de 
Nantes > en faveur d uii Juif nommé 
Promote qui s'était 'converti au Chrif* 
tianifme. 11 donna à ce Néophyte qui. 
avoit des affaires en cette Ville i une 
lettre pour TEvêqae Breton , pac la- 
quelle il le prioit de la: manière laplu^ 
exprefle d^^imer Prôi^ote autant qull 

^ laimoit lui-m&me {iï), ' ' iMi« f 

Année Parmi les Lôix ■ cjtie 'Gùn^ébSôé 
deJ.C. Roi des Bourguignons fit au cdhl- 
501. ni€a:ement du {îxième fiècle^ il y eA 
a une qui regarde particulièrement les- 
Juifs. Elle fait voir qu'ils étaient ré- 
pandus dans les Etaes de ce Prince ^qtii 
comprenoient une partie d« k ^Pfb- 
vence , le Vivarais , le Dau^hîné^^là 
Savoye , le Bugey , la BrefiTe, le L^bn- 
nois , le Duché de Bourgogne 'x ^ 
Franche -Comté & la Suiffe. Il falloir 
qu'ils, fuflent en grand nambrie dâtts la 
plupart des Cités de ce^ Royaimie qui 
avoit pour Capitale la ville de Vienne» 

_ \ _ 

(<i) Lib. Vni. Ep. u. pag. i4i & 141» 
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pulfque le bue de cette Loi que nous 
trouvons rigQureufe , ctoit de réprimer 
leur infblence, qui les . metcoic fouvent 
aux prife^ avec, les Chréciens. Elle or- 
donnoû qa'on^coApar le poing a un Juif 
qui auroit frappé, un Chrétien Laïc, 
ipic avec la main ou le pîed > foit avec 
un bacon ou ua foue^ , ou une pierre : 
il le. coupaisle vouloit.fe rédimer de 
cette peine > il dei^ok p^y^r foixante* 
quinze fols, 6c de flns^ un amende de 
4ouze fols. La même Xoi condamnoic à 
la ;morC5 avec confifcation ; de biens , un 
Juif qui auroit ofé. frapper un Prêtre (a). 
. Comme il acrivoit fréquemment que -^^ t 
les Juirs convertis ne perle ver oient pas -q^^ . 
dans la Foi Chrétienne quHls avoienc 
embrafflee , le Concile d'Agde » ,pour 
^fnpècher le fcandale que caufoit leur 
retour à la Synagogue , ordonna que 
les Néophytes fortis du Judaïfme , fe- 
roieiit retenus huit mois parmi les Ca- 
téchumènes ; ■ & que la grâce du. bap- 
tême ne leur feroit conférée , qu'après 
qu'on ferait aflTuré de leur iîncérité dans 
Ja profêflîon du Chriftianifme. Si toute- 



ià) Lcç^ Bwgnnd. Add. Tît; XV. în Codr 
Leg. Amî^. Eoit. Lindenbrog* pag* y:>%. 
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foisr dans cet intervalle ils tomboiehc 
dangereufement malades j &r qa on dé-- 
fefpérat de leur vie , il pecmettoit de les 
baptifer [a). Bien loin d'éviter la fociété 
des Juifs, les Chrétiens la recbercboient, 
quoique l'efprit deleur religion dûtles en 
détourner. Ib vivoient même fi familiè- 
rement avec eux, qu'ils affiftoient à leurs * 
feftins \ 6c réciproquement les Juifs 
alloient à ceux des Chrétiens^ Les Ecr 
cléfiaftiques fuivoient en cela l'exempt 
des Laïcs. Les Pères du Concile s'cle- 
vèrent contre l'abus de ces fréquenta- 
tions , dont ils craignoient le danger. 
Ils défendirent aux uns & aux autres 
de faire des repas chez aucun Juif, &c 
d admettre aux leurs aucune perfohne 
de cette Nation (A). Le Concile a(Ièmi^ 
blé , à Vannes en Bretagne par Perpc-- 
tue Métropolitain de Tours , avoir 
fait quarante ans auparavant {c) un 
femblable décret , relativement aux 
Juifs qui habltoient les Provinces occi- 

I I I — — — — — «M— —— — — ^1— — Wi^ 

(a^ Concil. Agathenfe* Can. 34. Tom. I V« 
pag. 138p. £dit. Labbe. 

(À) Idem Concil, Catu 40* pag» 1390* 

(0 Concil. Venecicum. amu 4^. Can. i2« 
pag, 105^. • 



â PHiftoire des Juifs* is^ 

dentales des Gaules. Le Concile qui fe 
tint à Epaone , dans le Diocèfe de 
Vienne , le réitéra onze ans après le 
Concile d'Âgd^ {a). On trouvoit qu'il 
étoit indigne d^un Chrétien , de mangée 
des viandes que lui fervoit un Juif» 
tandis que ce dernier sabftenoit de 
manger de celles que lui préfentoit un 
Chtetien y parce qu'il les Ju^eoit im-^ 
pu^es. 11 ne conyçnoit pas queles Chré- 
tiens ruflent inférieurs aux Juifs, Ils 
4fy^bient donc ufer de représailles , en 
itidntrant autant de mépris pour les 
Circonrcis, que les Circoncis affeftoient 
d'en avoi|: pour les Chrétiens. Si les 
Conciles font infaillibles dans lalTer- 
tion des dogmes de la foi , ils ne le font 
pas dans Jes conféqueiices qu'ils tirent 
dîs^fà^s qu'ils rapportent. C'eft de quoi 
lê^Cçncile d'Agde offre ici une preuve 
très-lenfible. Car il dit que le refus que 
^ont les Juifs de manger des viandes 
apprêtées par les Chrétiens , vient du 
mépris qu'ils ont pour eux. Et cepen- 
dant , il eft certain que le motif de leur 
conduite à cet égard , eft uniquement 



(tf) ConcîL Epaonenfe. ann. 517. Caa. i(« 
pag. 1578. 
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fondé fur les obfervances de la Loi de 
Moïfe , qui ne leur permet pas de man- 
er du fang , Se leur interdit Tufage dç 
chair de pludeurs animaux qu'elle 
déclare impurs. . 

— ' — ' Saint Cclaire , un des ittcceïïeuts de 
Année Saint Hilaire-dans TEvcché d^Arles , eft 
^ très-connu par fon zèle pour lorcho- 
doxie & la difcipline de TEglife. Les 
Vîfi^oths de qui dépendoit alors cette 
- Ville , le haïllbient, parce qtt'ils étoient 
Ariens. Les. Juifs , qui ne s'accommo- 
doient point de la févérité de fou C4r 
ra(^ère , partageoient leurs fentimens. 
L'armée des François conjointement 
aveccellô des Bourguignons vint aflSé-. 
ger Arles , & réduifit la Ville, à; la der- 
nière extréinité* Un jeune iClerc parent 
cTe Saint Céfaire s'imagitm qu'elle ne 
réfifteroir pas long ^ temps aux forces 
des affiégeans. La crainte des malheurs 
de la captivité , dont les habixans 
d'Arles étoient menacés ,-fit une fi vive 
impreffion fur lui, qu'il réfolut de fe 
rendre au camp des François, dans l'eC-' 
pérance d'en être traité moins <lure- 
ment. Ayant attendu la nuit pour exé- 
cuter fa réfolucion , il fe gliflâ le long^ 
de la muraille par le moyen d'une corde» 
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Se defceiidic dans les fofTcs. Il alla fe 
préfei)t£r le lendemain aux afliégeans. 
Les Vifigorbs ne furent pas plutôt in- 
foraiés de l'évafion de (jet £ccléfîafti- 

2ue , qu'ils foupçonnèrent TEvêque 
'être Jintelligence avec • les François , 
6c de les favorifer; Ils pafsèrent. rapide^ 
ment du foupçon à l'accufation. L al- 
lafme fut géi^rale 5 Se des cris tuijiul- 
tnenx s'élevèreot de toutes parcs. Les 
*Jmfsfiie(nt: encore pkiSjde bruit que les 
ai!BDf6sv& demandèrenc avec beaucoup 
de véhéinence la condamnation de lac- 
cufé. On inveftic ia maifon & on fe 
faifit de fa perfonme. Envain ofFrit-il de 
donner des preuves de fa fidélité. On ne 
voulût- point réoouter , & on l'enferma 
;d:ansr;le Pdais.' On délibéra (i on le 
•^noyiéroirdans le Rhône, ou fi l'on fe 
' contentetoit de le tenir en prifon. On 

f)rit le parti le moins violent j ce fut de 
e transférer au château d'Ugerne , qu'on 
croit être Beaucaire {a). Mais on ne 
put faire remonter le fleuve à la bat que 
où on l'avoir mis, àcaufe des obftacles 
qu V ;apportèrent les aflîégeans qui oc- 



(«) Vid. Ha4. Valcf. Norit. GalUar. pag. 601. 
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cupoient les deux côtés du Rhône , pour 
intercepter la communication des vi« | 

vres , que les aflîégés tiroient du de- 
hors. Il fallut en confcquence ramener 
l'Evcque dans le Palais. Les Juifs qui 
jouilloient du droit de bourgeoifîe à 
Arles y y exerçoient la milice , comnte 
les autres Citoyens. Un des leurs étant 
de garde la nuit fur les murs dé la Ville , 
conçut le déflein de la livrer aui^ enne- 
mis. Il s'avifa de lancer du côté de leur, 
camp une pierre , à laquelle il avçit 
attaché un billet écrit de fa main. lï V . 
déclaroit fon nom , & la religîoii qu'iX 
profeflbit. ir y avjBrtiflbît les aflîégeans 
de s'approcher pendant là nuit du lieu 
où il faifoit la garde, de plançef dés 
échelles à la muraille , & leur prqipet- ^ 
roit de les y laifler monter pour eîitrer 
dans^ la Ville ^ à condition qu'aucun de, 
ceux de fa Nation ne feroit fait captif^' 
& que leurs biens feroieiît jpréfervés du 
pillage. Le billet n'ayant pas été jette 
aflez loin , fut trouvé le lendemain ma- 
tin par quelques foldats de la gamifon, 
qui fortirent de la Ville dans le temps' 
que les ennemis repofoient encore dans ' 

leur camp. On en lit publiquement la 
U&ivstt. Oii ^tkxk fur le ^haimip <eiui 
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qui l'avoic écrie , & on le punie de 
mort* On rendit la liberté à S. Céfaire, 
dont on reconnut l'innocence. Les Juifs 
qui ne celToient de reprocher aux Ca- 
tholiques Leur perfidie , furent eux-mè- 
n^es couverts de confunon(â). Ilyautoic 
pourtant de la témérité à affiirer qu'ils 
fullènt lés complices du traître (Jui pa- 
roît avoir agi en cela , non par leur inf- 
rîgation , mais par fon proprô mouve- 
ment, afin de s^en faire un mérite au- 
près d'eux , en cas que Con artifice eût 
réufii^ Car fi 1 on eut pu les convaincre 
d'avoir ourdi cette trame , il n*efl pas 
vraifemblable que leur crime fût refté 
fan^ punition. Or > THiftorien de S. 
Céfaire ne difant point qu'on ait févi 
comre lés Juifs , fon (îlence fu£St pour 
les * ^ifculper. Le P. Daniel avance , 
quejpéu s'en fallut quon ne fît main baffe 
Jfur eux ; & ajoute quon leur ota la 
garde des pojles qui letir avaient .été 
confiés (i). Nous ignorons dans quelle 



(4)CyprUn.mVuâS.Ca!farîi,Lîb.L J. i< 
& té. ifliter Aâ. SS. Ordin. Benediâ. Tom. I. 
pag. 6($j. 

Xb) Hi^bttc de Ftaote « Tod. I. pàg. 46* Edi« 
don de 17»^. 
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fource il a puifé ces circonftances. L'Au- 
teur de la V ie de S. Ccfaire ne leslui a 
certainement pas fournies , puifqii'il 
iiQn parle en aucune manière. Débiter 
hardiment des fixions pour des vérités , 
comme fait ce Jéfuite ^ c eft en impofer 
à fes Leâeurs. 
*; Les habitudes & les liaifons des Juifs 

<xx * ^^^^ ^^^ Chrétiens étoient telles alors, 
qu'il n'étoit pas rare de voir un Juif 
epoufer une Chrétienne, & pareille-r 
ment un Chrétien fe mariera une Juive. 
Le fécond Concile d'Orléans défen- 
dit fous peine d'excommunication ces 
fortes de mariages ,ipie réprouvoit la 
différence des deux Religions , & or- 
donna la féparation des perfonnes qui 
les avoieut contrariés {a). Deux ans 

il après , le Concile de Clermont en Aa- 
vergne renouvella la même défenfe , 
**^& y joignit celle de revèrir les Juifs 
d'aucune charge de Magiftrature , qui 
les conftituât Juges des Chrétiens (^)v, 
parce qu'on ne dcvoit pas fbumettre 

* • • • • * * 

'{à) Concîl. Âurelismetilè II..Gan. ip. .pag. 
1781. 

(Jf) Concil. Arve]rnenfe«'Caii. jù» pa^' 1804* & 
Can. ^, pag. i8oj, 

les 
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les fidèles à la Jurifdiâion des ennemis 
de l'Eglife de Jéfus-Chrift. An moins 
c efl: la raifon qu'en donna depuis le 
premier Concile de Mâcon qui or« 
donna auâi qu'on ne les fie point Rece- 
yetirs des im^ts (a), de peur fans douce 

2ue l'exercice de cet emploi ne leur 
)urnît l'occafion <le vexer les Chré^ 
tiens. 

Comme on étoit encore dans Tufaee 
d avoir des efclaves , ils en avoient de 
Chrétiens^ pour les fervir. L'Empereur 
Conftance le leur avoic défendu par une 
Loi expreflè qui adjugeoit au Rfc les 
biens du Juif cpupible d'infra£tion â 
cet égard {b). Elle eut fon exécution dans 
TEmpice d'Orient; mais dans l'Empire 
d'Occident i on fuivit celle d'Hononus » 
quipérmitaux Juifs d avoir des efçlaves 
Chrétiens à leurfervice » pourvu qu'ils 
kiila{lènr à ces efclaves , la liberté de 
pratiquerles devoirs de leur religion (c). 



(4 ÇoiictL.Madicoaeiiiè L aon. ^%i. Can* 
S^ Tom. V. pag. 969.' 

ib) Cod. Thcod. Lib. XVL Tit. DL pag. 
.Tome IL B 
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La puiffance Romaine ayant été détruite 
dans l^s Gaules , ils fe crurent difpen- 
Tés de déférer â la Loi d'Honorius , & 
eurent moins de ménagement pour leurs 
efclaves Chrétiens. Ils al>ùsèrent de 1 au- 
torité qu'ils avoient fur eux , pour leur 
commander des chofes contraires au 
Chriftianifme. Lorfque ceux-ci n obéif- 
foient pas , ils efluyoient de la part de 
leurs maîtres tant de mauvais traite- 
ments , que pour s'y fouftraire^; ils 
écoient fouvent obligés de fe réfugier 
^ dans les Eglifes. Le troifième & le qua- 
' ^ trième Conciles d'Orléans jugèrent à 
%xZ 8c propos d'arrêter le cours de ces violeii- 
541. ces, & firent à ce fujet divers règle- 
ments qui portoient , que les Juifs ne 
pourroient exigef de leurs efclaves Chré- 
tiens rien qui blefsât la foi en Jéfus- 
Chrift^qu^n ces derniers par la dureté 
de leurs maîtres étoienc contraints de 
s'enfuir , l'Eglife les prendroit fous fa 
protedion , & qu'on ne les leur ren- 
dfoit pas , mais qu'on leur paieroit feu- 
lement le prix qu'ils feroient eftimés 
valoir [a). Dans la fuite > le premier 



(4) Concil. Aurellan, III. Caui* 13. Tmu V. 
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Concile de Mâcon décida que les Chré- 
tiens auroienc le droit de racheter d*en- 
cre les mains des Juifs chaoue e4:Iave 
pour douze fois ; que iî un Juif k qui 
appartiendroit un efdave Chrétien , re- 
fuloit de recevoir la fomme fixée pour 
fon afFranchiflètnent , il feroit permis 
à celui-ci de le quitter 6c de vivre 
avec les Chrétiens par-tout où il vou- ^ 

droit (a). 

Les Juifs aniroient fouvent à leur 
Religion lés efclaves Chrétiens qu'ils 
avoient achetés , en leur promettant Ja 
liberté. Le quatrième Concile d'Or- 
léans leur défendij de féduire ces ef- 
claves par une femblable promefle , 
feus peine de les perdre. Il ordonna 
Que les efclaves , qui de Chrétiens fe 
ieroient faits Juifs pour être affranchis 
ar leurs maîtres , demeureroient dans 
a fervitude , parce qu'il n'étoit pas 
jufte que des apoftats- de la Foi Chré- 
tienne » jouiffent des avantages de la 
liberté {i). Le Roi Childebert confirma 
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P» Wr= ConciL AmeL IV. Can. ^ p. ^. 

(a) Condl. Matilcon. I. Can. i6. pag. p7o. 

^ (h) ConciL AttoeliAiit IV» Can. }i. pag, ^M 

B 1 
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par un Edit , la défenfe que le croiâènie 
Concile d'Orléans avoir faire aux Juifs, 
de forrir de leurs matfons , & de fe 
mêler avec les Chrériens pendanr qua<^ 
tre jours confécurifs , depuis le Jeudi- 
Sainr jufquau Dimanche de Pâques in- 
clufivemenr [a\ Ce Réglemenr - parur 
nécelFaire pour mettre la célébration 
des Myftères de la Padîion cle Jéfu$« 
Chrift , & de la Fête de fa Réfurredion, 
à 1 abri des infuhes des Circoncis^ dont 
<;lle raqimoir la haine. On prévenoit 
4'ailleurs p^r cette précaurioh les dé- 
fofdres que pouvoir occafionner TefFer- 
vefceqce du zèle des Chrétiens qui fe 
jétroienr tun^ultuairement fur les Jui^^ 
fous^ prétexre que ceiix-ci marquoienç 
4u mépris poi^r le çuUq du Chriflia-^ 
nifmç. On ne fe cçurentigL poinr de les 
aftreindre à lobligation de refpecStjgr 
les cérémonies de T^glife y on voulut 
encore que le refpedt qu'on leur impo- 
foit , s çrendît jufqu à fcs Miniftres, 
Ceft pourquoi, le premier Concile dd 
Mâcon qui repéra lés Canons des pré- 
cédens Conciles d'Orléans , y en ajouta 



0m 



Qi) Cpocil» Aurelian, III. Caa, 30. paj[« joj^ 
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un qui portoit qu'aucun Juif ne pour- 
rôit s'afleoir en préfence d'un Prêtre, à 
moins qu'on ne le lui permît. 11 ftatuà 
que quiconque d'entreux contrevien- 
droit à, ce décret , feroit pourfuivi de- 
vant les Juges des lieux , & puni félon 
que 1 exigeroit la dignité de la per- 
fonne {a). 

Cette Nation n'étoit pourtant pas -V 
traitée par-tout avec la mcriie rigueur. _ 

Fcrréol Evcque d'Ufez, quoique zélé j^^^^ 
pour la converfion des Juifs qui habi- jjj, 
toient fon Dibcèfe , ufoit à leur égard 
d'une bonté fi familière, qu'il les invi- 
tdit à venir chez lui, les admettoit à 
fa table , & leur faifoit des préfens. 
Cette familiarité alTez étrange de la 
part d'un Evêque, ne s'accordoit pas 
avec les décrets dés Conciles que nous 
avons cités. On prétend toutefois qu'il 
la faifoit fervir â une fin pîeufe- Car 
elle lui facilitoit les moyens de défa- 
bufer les ennemis de la foi , en joignant. 
à la force d'une inftruâioi; habituelle, 
le- charme d'une éloquence perfuafive 
^dont la natufe l'avoit doué^ Des gens 



I I .. . ■ 



ia) Concîl. Matîfcon. L Can. 14* pag. p^p. 
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qui fans doute ne raîmoienc point ^ 
n'interprétèrent pas fi charitablemenc 
fes liaifons avec les Circoncis. Ils eii 
prirent occafion de le rendre fufpeâ: à 
Childebert qui avoit fous fa domina- 
tion la partie de la Narbonnûife où 
croit le pays d^Ufez. Il fut en confé- 
quence mandé à la Cour de ce Princ-e > 
pour s'y juftifier du crime qu'on lui 
imputoit. L'ordre étant précis , il fallut 
obéir. Il trouva le Roi fi prévenu contre 
lui > que tout ce qu'il put dire pour fa 
jnftification y ne fur pas écouté. Chil^ 
debert le retint pendant trois ans eti 
exil à Paris, qui étoic la Capitale de 
fes Etats. Convaincu enfin de Tinnô- 
cence de cet Evèque , il le renvoya dans 
fon Diocèfe. Ferréol n'y fut pas plu- 
tôt de retour qu'il changea de con«^ 

, duite envers \ts Juifs qui y étoient éta- 

T~T blis. Ayant convoqué un Synode dans 
5î8. '^Eglifiï dfii Saint Thietri, il les y fit 
tous appeller. Là, après les avoir caté- 
chifés, il les exhorta à croire en Jefus- 
Chrift, & à recevoir le baptême. Ses 
exhortations n'eurent pas tout le fuccès. 
qu'il en efperoit. Quelques-uns fe con- 
vertirent j mais les autres qui étoient 
fin plus grand nombre perfcvérèrent 
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dans leur incrédulité. Ferréol voyant 
qu'il ne pouvoir rien gagner fur leur 
efprit , les chafla Hu pays & leur défen- 
dit d y revenir {à). 

A vite Evêque de Clermont tra- -i- 



vailla auffi à la converfion des Juifs Année 
de ^Auvergne. Ses foins réuflîrent au- ^^ ' 
près d'un homme de cette Nation qui 
rut régénéré par le facrement du bap- 
tême le jour de Pâques. La cérémonie 
Jie fe fit point dans la ville , parce que 
le Baptîftère étoît hors de fes murs. Le 
Néopnyte y entra «nfuite vêtu d'habits 
blancs, comme les nouveaux baptifés 
avoient coutume d'en porter alors : 
un Juif qui le vit pafler , eut la mé-^ 
chanceté de répandre de l'huile puanre 
fur fa tcte^ Le peuple violemment ému 
par cet outrage , alloit lapider celui qui 
en ctoit l'auteur , fi Avite ne l'en avoit 
empêché {b). Mais bientôt après il fe 



(tf) Vît. Ferreol. în Apfend. Opferîs M. A. Do- 
mîmci , cui titulus Famîlîa Ansberti redivi. 
pag. 17* î8 & ip,=:C. le Coince, Annal. Ec- 
cleUalt. Franc, ad ann. C. 555^ n^* 17. Tom. I. 
pag. 808. 

(6) Giegpr. Turon. Hîftor. Franc. Lib. V. 
C. XI. pa£. 11% & 113. Edic. Kuinarc. 
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vengea des Juifs en abaitan: leur Syna- 
gogue qui fui déicuice de fana ea 
comble {a). Cela arriva le jour de l'Âf- 
cenlîon, lorfque l'Evêque matcboic en 
procelGon avec fon Clergé. Le lende- 
main Avice fit dire aux Circoncis qu'il 
ne vouloir point les contraindre par la 
force de confcCIêr le Fils de Dieu , qu'il 
ctoit néanmoins du devoir de fôii mî- 
niftère de le leur prccher, & de fa vi- 
gilance paftorale de chercher les bre- 
bis égarées pour les ramener au bercail 
de l'Eglife; qu'ainii il leur propofotc 
l'altérnacive ou de croire en Jéfus- 
Chrift , & de fe réunir au troupeau " 
dont il ctoic le Pafteur \ ou de foTiir de 
fon Diocèfe , Vils s'obllinoient i per- 
fifter dans leur infidélité. Sa propoTitioii 
les jecta dans une grande perplexité. 
Ils délibérèrent foc le parti qu'ils pien- 
droient; car il leur avoit accordé du 
temps pourfe décider. Enfin le troificnie 
jour ils fe déterraiBèrent à lui envoyer 
leur confeflion de foi , & i lui deman- 
der le baptême. Plus de cinq pents Juifs 



(d) Venant. Forninat. Poemat. Lîb. IV. in 
Biblioth. Patr. Tom. VIII. pag. 7$«. Edit. Pat. 
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le reçurent des Jiiains de cet Evèque la 
nuit de la Peotecôte. Ceux qui refusèrent 
.d'imiter leur exemple furent expulfés 
àvi territoire de Clermont , & f e reti- 
lèrent à Marfeille. 

La conduite de Ferrcol & d'Avîtç 
qui bannirent les Juifs de leurs Dio- 
cèfes , fait voir que les Evèques ne fe 
renfermaient pas toujours dans les bor- • 
nés de leur Jurifdiélion. <-e bannifle- 
ment étant une peine civile décernée 
^ar les Loix qui émanent de la pui^ance 
iuj^rcme j il eft certain qu'ils ne pou- 
rvoient de leur propre autorité , la faire 
fubir à ceux qui. -^1 voient fous la pro- 
tedtion' Royale , fans attenter fur les 
droits de la Souveraineté , &c p^r cpnr 
féquent fans fé rendre coupaoles en* 
vers le Monarque, à qui ils avoient prêté 
le ferment de fidélité. Car un Evêque , 
pour être premier Miniftre de i'Eglife^ 
n'en eft pas moins fujet du Prince en 
la pnerfonne duquel réfide le pouvoir ^ 
cccrcitif j dont il confie l'exercice à fes 
Officiers qui jugent en fon nom. Le 
P. Thomaflîn a fi bien fenti cette vérité j 
qu*il fuppofe qu'A vice avoit chaffé les 
f Juifs de Clermont, en vertu d'un Arrêt 
qu'il a,voit obtenu par fon crédit auprès 
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du Roi {a). Mais c eft ce que ne difent 
point les Ecrivains qui rapportent le 
fait ; & c'eft fe donner beaucoup trop 
de licence , que d'ajouter à leur témoi- 
gnage par une pareille fuppofition , pour 
juiftifier Tàftion d*Àyite : avouons plu- 
tôt que les Evèques profitoient de la 
foibleflfe , ou du moins de l'indulgence 
des Princes qui toléroient quelques- 
unes de leurs démaxckes, en faiveur dii 
zèle qui les faifoit agir. 

Il paroît qu'on atcachoit aflèz d'im- 
portance à la converfion des Juifs , pour 
qu'on s'en occupât férieufement. L'au- 
torité fouveraine fecondoit les eflbns 
des Eccléfiaftiques qui fe fatfoient un- 
devoir de l'entreprendre. Il eft vrai 
qu'on trouvoit dans les Circoncis la 
réfiftance la plus opiniâtre. Le Roi 
Chilpéric fut par fa propre expérience, 
frombien il étoit difficile de la vaincre. 
Ce Prince fi décrié par {ts dcrégle^ 
mens , fî odieux par fes cruautés , avoic 
cèpe ndant du goût pour les fciences , & 
les c ultivoit. Son exemple ferc à prou- 



(4) Traité Pogmat. & Hiftor. des EdîtSj 
Paru I. Chap. 48. pag. ^31^ 
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ver quelles peuvent éclairer fefpric 
fans corriger les vices du cœur. 11 fe 
piquoic d ctre Théologien , & avoit ' 
effayé d'approfondir les Myftères du 
Chriftianiline. 11 avoit même compofé 
un Traité fur les dogmes de la Trinité 
& de rincarnation , où il avançoit des 
fentiments qui étcient conformes à ceux 
des Sàbelliens. Car il ne mettoit aucune 
diftinâion réelle entre les trois Per- 
sonnes Divines; & il prétendoit que 
les titres de Père , de Fils & de Saint- 
Efprit n croient que des noms diffé- 
rents fous lefquels Dieu s^eft manifefté 
aux hommes [a). Ce ne fat qu'avec beau- 
coup de peine , que Grégoire de Tour^ , 
& Salvius Evèque d'Albi le firent re- 
venir^ de fon erreur. Un riche Juif 
appelle Prifque qui avoit accourufné 
dfe lui vendre des bijoux, s'étoit infi- 
nuè dans fes bonnes grâces. Mais ferme 
daiîs fa Religion , il avoit réfifté aux 
fréquentes foUicitations du Roi , qui le 

f^rèfToit de fe faire Chrétien. Chilpétic . - 
. V r » ^ Année 

ui reprocha fon aveuglement , parce -3, 



(4) Grcgor. Tuïon. Hiftor. Franc. Lîb, V, 
C XLV. pag, 2S6 & 257. 
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u'il ne vouloic ni reconnaître le Fils 
e Dieu promis à fa Nation par la voix 
des Prophètes , ni comprendre les Myf- 
tères de TEglife figurés par les facriûces 
de la Loi. La rcponfe du Juif fut que 
Dieu n'engendre point, & que l'unité 
de l'Être Suprême exclue toute alTocia- 
cion de ià Divinité > lui qui a dit par 
la bouche de Moïfe \ confiiérc^ que je 
fuis le Dieu unique , quil ny en a pas 
d'autre que moi feuL Cejl moi qui fais 
mourir y c'ejl moi qui fais vivre : c'eft 
moi qui blejfe , & c'ejl moi qui guéris [a]* 
Le Roi répartit quelle Fils de Dieu eft 
de toute éternité , qu'il eft coëllèntiel & 
égal en puiflance a foa Père qui l'a en- 
gendré de fon fein j que Dieu a dit lui- 
même de fon Fils y je vous ai engendré 
de mon fein avant l'étoile du jour {b\ ; 
que l'ayant donc engendré avant ^ous 
les flècles , il l'a envoyé au Monde dans 
les derniers temps pour le guérir de 
fes blefTures , félon l'elpreflion du Pfal- 
miftè \il a envoyé fon Verbe & les a 



{u) Deuteronom.C, 31, 'f, jf . 
{b) Pfalm. 109. f. 4» 
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guéris {a). Et parce que le Juif dlfoic 
que Dieu n'engendre point , il lui op- 
pofa les paroles du Seigneur dans Ifaïe^ 
moi qui fais engendrer les autres y nen^ 

fendrerai'je pas aujji moi-même (b) ? Le 
uif infifta fur rimpoffibilité qu'il y a 
de concevoir qu'un Dieu £bit né d'une 
femme , ait fouffert & foit mort. Chil- 
péric ne répondit rien , foit qiie l'ob- 
jeâion l'embarrafsât , foit qu'il ne fu- 
geâc pas à propos de poufTer plus loin la 
dlfpute [c)* Grégoire, Evêque de Tours 



{a) Piâlm. lo^. f.^o, 

ib) Ifkî. C. 66. f. 9. 

. (r) Saint Louis n'approuvolc pas qae les 
Laïques sVngageafTbnt dans des dî (puces de 
rellgîoif avec les Juîfs^, qui par leur^ fubdlicés 
cherchoient^ à ks embanafTer. Il penfoît qull 
étoit imprudent à eux de fe mêler des queflîons 
de (Tontroverfe , donc il falloic lailfer la dîfcuffion 
aux Théologiens parfaicemenc exercés dans Té- 
cude de TEcricuie Saînce. Il raconca au Sire de 
Joînvîile l!avencure qui écoic arrivée à on vieux 
Chevalier François aans le Monaflere (|e Cluni. 
Un jour que des Eccléfîaftiques difputoienc avec 
des Juifs en préfence de FAbbé 9 le Chevaiiér 
' qui adîfloit à la difpMte , après avoir écouté 
quelque temps , pria TAbbé cle lui permecrre de 
parler. Cela lui ayanc écé accordé ^ il fe leva en 
s'appuyant fur le bacon donc il s'aidoîc pour 
marcher, & s'adreflant à celui d'entre les Juifs 
qui pâroiffûit ayoir de Tautoiicé iur ks autr«< » 
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qui étoit pour lors auprès de lui , écou- 
coit accencivçment cette converfation» 



M lui demanda s*U croyoh à la Vierge Marier 
mère du Sauveur Jéfus-Chirifl, Le Juif étonné 
de la demande à laquelle îlne s'attendoit cer- 
tainement pas ^ y répondit d^une manière con- 
forme à Tes préjugés. Le Chevalier traita de 
menfonge Se de folie le difcours du Circoncis » 
^ lui 4it <iu'il avoit agi en infenfé , puifque ne 
croyant ni en Jéfus-Chrifi , ni en la Vierge Ma" 
rie fa mère , il avoit ofe entrer dans une maî- 
fon qu'il (avoit leur être confacrée. Sans don- 
ner au Juif^le temps de répliquer , il le frappa 
il rudement de ion bâton , que peu s'en fallut 
qu'il ne Tadommât. C'étoit terminer militaire- 
ment la conteftation. Les Juifs qui virent leur 
maître renverféà terre & blelTé, le relevèrent 
prompteraent , & s'enfuirent. L'Abbé de Clunî 
blâma Faction violente & brutale du Chevalier 
plus accoutumé à l'exercice des armes ^'à celui 
des argumens. Le Chevalier '^par repréfàîUes 
reprocha à l'Abbé d'avoir IbuSèrt une dîfpute 
icandaleufe pour tous les bons Chrétiens donc 
la foi gémifloit d'être livrée aux objeâions des 
Juifs. Saint Louis écoic dans \t$ mêmes (ènti- 
j ments que le vieux Chevalier. Car il diibit que 
quand un Laïque entendoit parler mal de la iai 
chrétienne , il de voit pour la défendre Je ferviv 
d'îsne épée bien tranchante , la ^afier au travers 
du corps des Mécréants, V fjf enfoncer jufqif à 
la garde, (JoinvîHe, HiHoire du Roi Saine 
Louis > pag. II. £dit. Ducange» ^ page i% de 
la nouvelle édition). 

Nous Ibmmcs fâchés que ces paroles fi rcvol- 
t mtes pour rhutnanlté foleut forties de^ ia 
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Comme il vie que le Roi gardoit le fi- 
Jence j il prit la parole, &• dit au Juif, 
qu'il étoit néceffaire que le Fils de Dieu 
revédc ia nature humaine pour rache« 
ter rhomme que le péché avoic rendu 
cfclave du Démon : & afin de convain- 
cre cet incrédule par des preuves tirées 
des livres de TEcriture-Sainte , dont il 
ne pouvoir contefter l'authenticité , TE- 
vêque allégua les paflages des Prophètes 
qui ont prédit la naiffance miraciUeufe ' 
du Chrift Fils de Dieu , fes foufFrances 
& fa mort pour lexpiatîon des péchés 
du genre-humain. Le Juif objefta qu'il 
n'y avoit point de néceffité qu'un Dieu 
s aflujettît à toutes ces fouffrances. L'E- 



bouchc d^an Monarque qui a fait voir en dlffi^ 
sentes ocCa(k)ns qae fa oont^ éj^aloit ia juflice» 
louis IX avoit (ans doute un fonds admirable 
de piété. Mais il lui manquoit les lumières d'un 
fiècle plus éclairé > poujr favoir quelles font la 
homes où doit s*arrétef le zèle qu'lnfpire la 
religion* Louis Hutiii qui rappeUa (es Juifs que 
fon çère Pbîlippè-le-Bel avoit chafTés v leur dé- 
fendit , fous peine de crime ; de dîfputcr fur In 
foi avec qui que ce fût des Chrétieas, pauvres 
ou riches , foit en public , fbit^ en particulier. 
Voyez les Ordonnances des Rois de Frauce de 
la ccoi^ème Kace impiimées au Louvre > Toxn. L 
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vêque répliqua que rhqmme avoit été 
créé dans l'état a innocence j mais que 
trompé par i artifice du ferpent, il avoîc 
violé le commandement du Seigneur^ 
& que pour peine de fa tranfgreflîèn , 
il avoir été chafle du Paradis , & ex- 
pofé à tous les maux qui Taffligent en 
ce monde j qu'enfin par la mort de 
Jéfijs-Chrift Fils unique de Dieu", 
il a éré réconcilié avec Dieu fon Père, 
Le Juif foutint que Dieu pouvoir 
envoyer fcs Prophètes pour ramener 
l'homme dans U voie au falut , fans 
qu'il s'abaifsât & s'avilît lui-même dans 
l'humiliation de la chair, L'Evêque ré- 
pondit que le genre-humain avoir péché 
dès le commencement, que la crainte des 
châtimens du Ciel ne l'avoit point em- 
pêché de perfé\rérer dans fes iniquités., 
qu'il avoit toujours été rébelle à la Loi 
de Dieu , & n'avoir point cru aux Pro- 
phètes : & q[ue non-feulement il n avoir 
point cru aux Prophètes, mais encorde 
, ^u'il les avoir tués quand ils lui avoient 
prêché la pénitence ; que fi donc le Fils 
de Dieu ne fut defcendu lui-même fur 
la terre pour le racheter , un autre n'eut 
jamais pu accomplir le myftère de ù 
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Rédemption ( I ). Ces.raifpns ne perfua- 
dèrent point Prifque , quoique Gré- 

Î;oire de Tours prefuniât beaucoup de 
eut force pour triompher de Tincrcdu- 
lité du Juif. On ne peut pas prendre 
one idée avanrageufe de la capacité de 
cet homme , C\ fes objeâions fe font 
réduites a ces généralités. Ceux qui ont 
occafion dedilputer avec des Juifs tant 
foit peu habiles , favent qu'ils donnent 
une toute autre tournure aux argumens 
par lefqtiels ils combattent le Chrlftia- 
pifme , & que pour repouffer les atta- 
ques de leurs adverfaires j ils entrent 
dans la difcuffion du fens grammatical 
& littéral des textes prophétiques. Nous 
remarquerons auffi une particularité qui 
nous a frappés. C'eft que Grégoire de 
Tours déclare à Prifque qu*il ne fe fer- 
vira contre lui que de témoignages puî- 
fcs dans des fources que les Juifs recon- 
noiflent pour divines. Et cependant il 
commence par citer les derniers verfets 
du troifième Chapitre du Livre dç Ba- 
ruch, qui n'eft dauctme autorité chez 



(a) Grcgor* Turon. Hîftor. Franc» Lib. VL 
C, V, paç. 174 ^& feqq. 
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eux , parce qu'il ne fe trouve point 
dans le Canon hébreu. Prifque au lieu 
d'imprôuver la citation de TEvèque j le 
laifle argumenter, comme s'il fe fûc 
accordé avec lui à croire ce livre divi-* 
nemenc infpiré. £ft-il vraifemblable 
qa'il u eût pas relevé cette m^rife ? Nous 
Ibmmes fondés à foupçonner que Gré- 
goire de Tours n*a pas rapporté exafte*- 
ment les chofes delà manière qu'elles 
setoient palTées dans la conférence qu'il 
eût avec ce Juif : autrement il eût rec- 
tifié cela. Il aura fans doute en inférant 
cette difpute dans fon hiftoire , ajouté 
une partie des paflfages qu'il produit : 
La prophétie de Baruch eft de ce nom- 
bre, & il l'a citée parce qu'il ignoroit 
que les Juifs ne reçoivent dans leur 
Canon que les livres de l'ancien Tefta- 
ment qui font écrits en hébreu. 

. Chilpéric ayoit forcé beaucoup de 

^^^^^ gens de cette nation .de fe faire baptt- 
^ *• fer. Il en avoir même tenus plufieurs fur 
les fonts. Mais la plupart ne s'étoient 
convertis qu'en apparence. Us confer- 
voient leur attachement pour la religion 
dans laquelle ils étoicnt ncs. On s'ap- 
perçut qu'ils obfervoient leSabbat, quoi- 
qu'ils célébraient le Dimanche avec l^s 
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Oxtctitm. Prifque ennemi de la difli- 
mulacion étoic toujours confiant dans 
la profe/Qon publique du Judaïfme. 
Chupéric avoit inutilement employé 
Iw carefles pour l'y faire renoncer. Il 
s'imagina qu'il pourroit en venir à bout, 
s'il Tintimidoit pat fes menaces. Il ne 
réafilt pas davantage. Irrité de fa réfijf- 
tance > il le fit mettre en prifon. Prifque 
fenric le danger de fa pofition , ayant 
R>urà<:raindre dé la colère d un Prince 
qui étoit cruel. Comme il connoiflbit 
lavarice de Chilpcric il lui fit des 
préiens pour lappaifer. Il n*obtint néan?- 
njoins fa liberté qu'en promettant d obéit 
aux volontés du Roi. Mais ne fongeant 
qua éloigner fa converfion , il lui de- 
ïnanda du temps pour s'y préparer , & 
je pria de lui permettre auparavant de 
marier fon fils a une Juive de Marfeille* 
Dans ces entrefaites il eut quelque de- 
niêlé avec un des nouveaux convertis 
ûoiïimé Phatir qui étoit filleul de Chil- 
peric. Ce dernier médita une vengeance 
digne de la rage qui lanimoit. Il épia 
le moment où Prifquè allbit à la Syna- 
gogue pottr y faire fa prière un jour de 
Sabbat., fans porter aucune arme fui- 
vant lufage des Juifs , il Tattaqua & 
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aidé de fes dbmeftiqiie le taa lui ic. 
çeiTx qui laccompagnoient. 11 fe réfugia 
auflîtôt avec fes complices dans l'Eglif« 
de Saint Julien-le-Pauvre. Car alors 
les Églifes fer voient d'afyle aux cri- 
minels qu'on pourfuivoit. Les afla^ 
fins qui le flattoient d y être en sûreté ^ 
. apprirent que le Roi avoit ordonné 
qu'on les tirât par îorce de ce lieu , & 
qu'on les fît mourir. Cependant par 
mie indulgence inexcùfable il accorda 
la vie a Phatir le principal auteur du 
meurtre , qui avoit trouvé moyen de 
s'échapper. Les autres qui virent que 
(outes les avenues étoient gardées, 
& qu'il leur écoir impoflible de fe 
fauver , aiiçèrent mieux périr par la 
main' d'un de leurs compagnons que 
par celle d'un Boureau. Cet homme 
pouflTé par un violent défefpoir les 
égor-gea tous. Enfuite il fortit furieux 
de TEglife l'épée à. la main, & tâcha 
de s'ouvrir un paflTage à travers la foule 
du jpeuple qui fe jetta fur lui & le 
. maffacra. Phàtir fe retira fur les terres 
du Royaume d^ Contran. Mais peu 
de jours après il fut tué à fon tour 
par les parens de Prifque [a). 

. « ■ ;k 

(^) Idem. Lib. VI. C. XVII. pag. %$% & a^ j . 
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Le Rôi Contran étant venu à Orléans» ^ . 
fît fon entrée dans la ville parmi les- .g^^ 
acclamations des habitans qui étoient 
fes fujets. Les Juifs y mêlèrent aufli 
les leurs : mais ce Prince ne leur en 
sût point gré, parce qu'elles lui pa- 
rurent partir d'un motif intéreflTc. Il 
étoit 'perfuadc qu'Us ne les ayoient 
faites que dans lefpérance qu'il rele- 
veroitlcur Synagogue qui depuis quel-, 
ques années avoir été ruinée par les 
Chrétiens. Il témoigna fon indignation 
de ce qu'ils avoient ofé lui 'appliquer 
ces paroles qui ne doivent s'adrelTcr 
qu'à Dieu feuj. Que toutes les Nations 
vous ador€nt,^ qu'elles fléchijfent toutes 
le genou devant vous ^ & quelles vous 
Joiént foumifes^ 11 détefta leur bafle 
flatterie dont, ils ne recueillirent aucun 
fruit.. Car ils ne purent jamais obtenir 
de lui la peftniffion de rebâtir cette 
Synagogue \ay 

Il eft à propos de retharquer que dans 
ce fiècle Si dans le fuivant on fit des 
Lois pour les contraindre d'embrafler le 
Ohriftianifme^ Elles devintisnt la dif- 



(^) Idem, Lib. Villt C, L pag. n% ^ Sf^t 
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cipline générale àps Eglifes de France {a). 
On ne croyoit pas en agiilant ainfî 
pécher contre la juftice. Au contraire 
on s'imaginoit faire une œuvre méri* 
toire j & on s applaudiflbit de réduire 
les Juifs i rheureufe néceflité de fortir 
de la voie de perdition pour entrer 
dans celle du faiut. On auroit eu rai- 
fon , fi leur converfion eut été volon- 
taire y &c elle ne pouvoir l'être qu autant 
qu'on les eue perfuadés par la prédica* 
tion. Mais comme on les baptifoic par 
force , on ne changeoit point les diipo- 
ûtions de leur cœur qui réftoit toujours 
attaché à la religion qu'ils tenoient de 
leurs pères. On en faifoit donc des 
hypocrites qui fe mocquoient mtérieu- 
remenc des cérémonies, de TÊglif^ & 
des myftères de la foi des Chrétiens : 
de-U réfultoit la profanation des Sacre« 
mens. 

C*étoit fermer plutôt lentrée du 
du Ciel aux Juifs que leur ouvrir le 



(4) Vide J&. LaunOh de vecer! more bàpti- 
zandi Judacos Se Infidèles, CI. pag. 141. 8cc. 
C.VIILpag. if8«£dit.iii.So.=:C.LeCeki««^ 
Annal. Ecclefiaft. Franc, ad ann. C. 5pi $. I3« 
Tom. II. pag. 355 A ^, 
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chtmih qui y conduit. Il faut avouer 
qu'on avoit alors une logique bien 
étrange , puifque pour aucorifer cette 
violence on avoir recours i un fophifme 
qu il eft fi aifé de démêler. En cbnfé^ -i^ 
quence du faux principe^que 1& con- 
traince eft permile quand elle a pont 
but de procurer le falut des errans, 
Virgile Ëvèque d'Arles, Se Théodore 
fvèqae de Marfeille touraientoient 
les Juifs qui étoient répandus dans leurs 
Diocèfes j & les forçoient de recevoir 
. le baptême. Ces vexations occafionnè* 
rént des murmutes de la part de ceux 
qu on violentoit. Quelques Juifs d'Ita- 
lie qui é^oienc dans l^abitude d'aller 
à Marfeille pour leur trafic , s'en plai- 
gmrent à. Saint Grégoire qui occupoit 
en ce temps-U le Siège Pontificaf. Il dé» 
fapptùuvaiaconduitedes deux Evèques, 
auxquels il écrivit une lettre pour les 
exhorter à la modération. Il louoit leur 
intention , parce qu'il ne doutoit pas 
Qu'elle ne fut fondée fur l'amour qu'ils 
àvoient pour Jéfus-Chrift. Mais il leur 
repréfentoit que fi elle n'étoit réglée 
par l'Ecriture-Saînte j il y avoit lieu de 
craindre- qu'elle ne nuisît à ceux mêmes 
qu'ils vouloient fauver* 11 ne faifoit 



•' 
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aiucuii fonds fur la perfévéraqce de ces 
malheureux qu'on conrraignoit de fé 
convertir , fans que leur cœur fur rou?. 
ehé àt% vérités qu'on leur prêchoit. 
Il appcébéndoit qu'ils n'abandbnnâflènt 
la foppour retourner à leur première 
iiiperftition y Se que leur défertion né 
causât encore plus de fcandale que leur 
"çonverûon ne pouvoir apporter d'édifi* 
cation. Il difoit qu'il convenoit mieux, 
à la piété chrétienne de les gagner par 
la perfuadon & la douceur, C'eft pour* 
quoi il confeilloit à Virgile Se à Théo- 
dore de n'employer pour ramener les 
Juifs de leurs erreurs » que les moyens 
d'inftru6tion propres à diffiper les té- 
nèbres de leur entendement ♦ & à ex- 
citer en leurs âmes le defîr de la régé- 
nération d'une nouvelle vie ((z). 

Il auroit été à fouhaiter que les 
Eyèques de France euffènt penfé aulÏÏ 
fainement fur cet article que Saint Gré- 
goire , à qui ces fentimens d'humanité 
font honneur. Le même Pape écrivit 
à, la Reine Brunehaut & i fes petits- 



(4) Gregor. I. PP. Lib. I. EpîftoL XLV. 
Tomt II. i>ag. 4i(^» fdir. Guilknv, 



(. 
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fife Thierri & Thcodeberc pour leur * , 
marquer la lurprile , de ce qu ils per- -^^^ 
' tnercaienc; aux Juifs^ecablb dans leurs 
Etats de poflijder des Efclaves Chré* 
tiens. Il leur faifoic obferver que cous 
lès Chrétiens étant les Membres de 
JcfusrChrift^ il y avoit de la contra- 
dtâion à honorer k Chef, & à avilir 
les Membres qu'il laiflbic feuler im< 
panément par fes ennemis. Il les prioit , 
jx)ur remédier au mal, de révoquer cette 
pemjiffioi^dont les Juifs fe prévaloienc 
au préjudice du Chrîftianifme {a). 

Clotaire II devenu le feul maître de 
toute la Monarchie Françoife , par la 
mort de Théodebert , de Thierri & de 
Brunehaut leur aïeule , atlenibla à Pa- 
fis un Concile où aflîftèrent (bixante- 
dix-ncuf Evêques. On y fit divers Ré- 
elemens \ un ençr autres exclubit les 
Juifs de l'exercice des emplois dans 
la Milice , & des Charges civiles qui 
leur auroient donné de Tautoirité Air les 
Chrétiens. It y fut ordonné que fi quel- 
qu'un de leur Nation faifoit des démar- 



ra) Idem. Lîb, VII. Epiftol. CXIV. p. 8^8, 
U CXV, pag. 87#. 

Tome IL C 
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ches auprès du Prince , pour être pourvu 
dun 0£Sce public , on le bapciferoi( 
avec toute fa famille, {a) Ce décret 

^ fournit uoe preuve qu'on continuoic 
d'ufer de rigueur pour leur faire cou* 
fefler malgré eux la foi de Jéfus-» 

vj Chriû. 




la Septimanie de fe faire Çhréciens« It 
perfécura iî violemment ceux qui ne 
vouloient point fe préfenter au bap-r 
tême , que pour fe fouftraire à la fcvé- 
rite de les (.ois , ils quittèrent les lieux 
de fa domination {h) \ ils fe réfugièrenc 
la plupan fur les Terres de France (c) ^ 
& n'y furent guères plus tranquilles 
qu'ils ne lavoient été en Efpagne. Car 
le zèle indifcret des Convérti(feurs 



(â) Concil. Parifienf. V* Can. if • pag* itff }• 

{b) Conci). Toletan, IV. Can. %7. pag. 171^. 
/ snludor. Hifpal. Chronic. pag* if6 U 4ox. 

^ (s) Append* ad Marii Aventic» Chronic* In** 
ter Hiftor. Franc, Scrîpcor. Tom, I..pag. ii^. 
Edit. Duch. = Adon. Viennen. Chronic. io Bt« 
Mîoth, PP. Tom. VII» pag. î64. 
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troubla le repos qu'ils avoienc efpéré y 
trouver. 

Sulpice fécond du nom Evèque de 

Bourges fuivit les principes d'après Année 
lefquels on fe condoifoic envers cette ^*^* 
Nation. Il fîgnala les premières années 
de fon Epifcopar par la conversion des 
Juifs qui étoient dans fon Diocèfe. A 
entendre {99 Hiftoriens $ ou plutôt fes 
Panégyriftes , elle fut le fruit de fes 
prédications dont il dut le fuccès aux 
prières ardentes qu'il faifoit jour Se 
nuit pour l'obtenir de la miféricQrde du 
Seigneur. Il leur enfeigna que nul ne 
pouvoir mériter le pardon de tes pé- 
chés que par la foi en Jéfus-Chrift , ni 
entrer dans le Royaume de Dieu s'il 
ii'étoit régénéré par l'eau & par le Saint- 
Efprit- Ses difcours ifirent une fi forte 
.knpreffion fur le cœur des Circoi^cis 
qui l'écoutoient , qu'il n'y en eut pas 
un feul qui ne défirât d'être purifié par 
la gracè du baptême (a). Mais ce quî 
£eroît croire quQ la volonté avoit eu 



(4) Vît. S. Suipît. n. c. ^ îtt Aaîs. sSi 

ftib die 17. Januar. pag« 169* Tom. II, :^ Ajîa 
Vit« C. i.pag. 17^, 

Cz 
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f>ea de patc i ces converfions , Se que 
3 concrainte les avoir produites j c'eft 
, qu'on ajoute que Sulpice ne permit i 

aacun Juif de demeuiei à Bourges, 
i moins qu'il ne fe fît baptifer. 
' Le Concile qui fe tint â Kheims 

Ann e ^^^^ ^^ temps-U , confirma tout co 
qu'avoic réglé celui de Paris. Il fit plu- 
iieurs Canons, dont un portoit défenfe 
de vendre des elclaves Cbiétiens aux 
Juifs ou aux Païens, fous peine d'ex- 
communication 6c de nullité de I4 
vente (a). Le Concile convoqué quel' 
ques années après k Châlons-fur-Saone y 
ota la liberie de les vendre pour êtrQ 
enyoyésliors du Royaume, de peurqu'ils 
ne tombâlfent au pouvoir des Juifs qui - 
fe trouvoicnt difperfés dans les pays 
étrangers {h). 

Dagobeit I ayant fuccçdé à ion pcre 
Clotaire II, crut ne devoir pas fe 



= Flodoard. Hiltor. Eecief. Rhemenf. lib. II. 
C. %. in Biblioch. PP. Tom. XLVl. pag. 6^^ 
= Mailoc. Hiltor. Metiopol. Rhemenl. Lib, II, 
C. ji. Tom. I. pag. 144. 
' (i) Coacil. C?bi!oneQf.Can., f, Tijm, VI, 
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montrer moins zélé que Sifebu^ pour la 
gloire de la Religion Chrétienne. Il i 
fcfolur d'extirper le Judaïfme en France , 
ic pour cet enet ordonna par un Edit 9 
que toutes les perfonnes qui en faifoienc 

profeflîon 1 abjurâflent & fe fîiTent bap- 

cifer. A 1 égara des Juifs oui refusèrent f^nnU 
de fe conformer à fon Ordonnance, Se ^^^^ 
ce fut le plus grand nombre, il les 
bannit de les Etats 3 & leur défendit 
fous peine de la vie d'y rentrer. On 

fjrctend qa'il févit conrr*eux i la foU 
icitation de l'Empereur Héracliusj qui 
étant verfé dans rAftrologie judiciaire 
avoir découvert que TEmpire Romain 
étoit menacé de fa ruine par des Cir- 
concis. Héraclius perfuadé que ces Cir- 
concis n etoient autres que les Juifs dé^ 
%nés par le pronoftic des aftres, les 
expulfa de toutes les terres de l'Em- 
pire pour prévenir dette terrible cala- 
mité. Enfui te il envoya des Ambafla- 
deurs à Dagobert pour l'engager à 
imiter fon exemple {a). C'eft une fable 
ridiculement inventée par des Ecrivains 



{a) Fredegar. Chronîc. C. 6^. Ad caîccm 
Hlilor. Grcgor. Tuion. pag. ôjy. ss Gcfta Da- 
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j Français, poar colorer la cruauté avec ^ 

i laquelle ce dernier traita les Juifs. Au* 

; cun d^s Auteurs Grecs qui ont écrie 

THiftoire de Conftai^tinople n'a die 
qu'Héraclius fe fut jamais mêlé d'Aftro- 
logie judiciaire, ni qu'il eût prévu par 
robfervation des corps céleftes, Tin- 
vadon de l'Empire 4e la part d'un peuple 
circoncis. Us parlent d'un Mathéma^ 
ticien d'Alexandrie nommé Etienne , 
[ui s'étant avifé de tirer Thorofcope des 
arabes ou Mahométans dont la puif- 
fance commença fous le règne d'Héra- 
clitts, leur prédit qu'ils étendroienc 
très-loin leurs conquêtes , & qu'ils do- 
mineroient plus ou moins heureuie-« 
ment pendant CCCLXV ans (a). Si ce 
fait eft véritable , Héraclius n'a pu igno- 
rer la prédiâion de cet homme qui étoit 
né fon fujet. En ce cas ce ne lont pas 
les Juifs qu'il a dû craindre , mais les 
Arabes nation belliqueufe qui enva- 



i: 



goberti Reg. Fr. C. i<. ©ag. 580. = Aîmoîn. 
«iltor. Franc. Lîb. IV. C. ii. pag. no. Chro- 
Du* i^^*^»a«cn- pag- 134- Tom. III. Collet. 

^^^^edren. Compend. Hifton Tom. I. pa^-* 
^^^* ^dic. Reg. 
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falr quelque temps après plufieors Pro- 
vinces de rËmpire Romain (a). 11 eft 
certain qae ce Prince n'a point chaflë 
les Juifs des terres de fon obéiflance. 
Les Hiftoriens racontent feulement 
qa ayant fait un voyage à Jérufalem pour 
y rapporter le bois de la vraie Croix ^ 
* il iugea qu'il n*étoit pas décent de foaf> 
frir qu'ils demeuranènt dans un lieu 
< que Jéfus-Chrift avoit faniSkîBé par fa vie 
& jpar fa mort. Il les fit fortir de cette 
ville, en leur défendant d'en approcher 
pîtis près que de trois milles (^). Eu- 
fin il eft manifefte par le témoignage 
do Patriarche Nicéphpre qu'ils ham- 
toient Conftantinopfe du temps d'Hé* 
racléonas fils d'Héraclius & fou fuccef-- 
feur aTEmpire qu'il ne gouverna que 
fix niois^ (c). Cela fuffit pour prouver 



(4) Vîdc Hadr. Valcf. Kcr. Franc. Lîb. YIX. 
Tom. m. pag. 100. = C. le Coince Annal. 
£cclcfiaft. Fianc. ad ann. C. 6i>. n. p. Tom* 
II. pag. 811. = Ant. Pagî Crîtîc. In Annal. C. 
Baron, ad ann. 614. Tom. II. pag. 75 1. 

(^) Theophan. Chronograph. pag. 173. := Ce- 
dreri. pag. 410. 

(c) Nîcephor. Brevîari Hîftorîc. ad calcem 
Hiilor. Theopbjlac. pag. ai. 
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que Dagobert fuivit fon propre mou- 
vement , fans qu'HéracHus ait eu au- 
cune part i la réfoiudon que prit le 
Monarque Français de les bannir de ' 
fon Royaume. 

Les Monuments de notre Hiftoire 
nous laiflent dans Tignorance fur le 
temps que dura leur banniflement. Mais 
'il y a apparence qu'ils ne revinrent en 
France que vers la fin de la première 
Race. La foibleflè des derniers Rois 
Mérovingiens , & les troubles fufcitc^ 
par 1 ambition àts Maires du Palais 
qui avoient ufurpé toute lautorité , fa- 
vorisèrent leur retour dan« le Royaume, 
Us en profitèrent fans doute pour s'/ 
rétablir j & il eft conftant qulls y 
croient nombreux & riches lous le. 
règne de Charlemagne. Il paroît qu'ils 
jouiffbient alors d'une afTez grande li- 
berté , avantage qu'ils n'ayoient point 
eu fous les Rois les prédécefleurs. Il y 
a plus^ ils avoient quelques accès auprès 
de fa perfonne. Un homme de leur 
nation appelle Ifaac gagna Ç\ bien la 
confiance de ce Prince , qu'il fut em- 
ployé aux négociations où fon entre- 
mife pouvoir lui être utile. Charle- 
jnagne le choifit pour accompagner les 
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\ Comtes . Lantfrid & Sigifmond , qu'il 
envoya en ambalTade au Calife Haroun- 
Alraîchid {a) qui régnoit en Afie avec 



plus de puiflànce encore que le Monar- Année 
que Français n'en avoit en Occident. 7^7» 
Le choix qu'il fit d'un Juif pour cet em- 
ploi ne permet pas de douter que ce- 
lui-ci ne fût très-propre à y réullîr par 
la connoi (Tance qu'il avoit acquile de la 
Langue, du génie & des moeurs des . 



(d) Il fut le cinquième Ca]!fc de la Maifbn dci 
Abbaffides ainli nommés parce qu'iU defccn- 
doîent d'Abbas oncle de Mahomet. Il fucc^da à 
ion frère AlHadi l'an de THcgire 170 , de Jéfus- 
Chrift 786 (t), 5c r^gna vingt* trois ans, deux 
mois & demi. Il (frort fils d'Almohedi, & petit- fils 
d'Abougiafar Alrrianfor qui établit le iîe'ge du 
Califat à Bagdad qu'il avoit fait bâtir. Zonare & 
Chalcondyle ont confondu mal-à-propos cette 
ville avec Babylone (i). Marc-Paul s'eft trompé 
encore plus grolïiérement en la prenant puui, la' 
jméme que Suze , la demeure des anciens Rois 
de Pcrfie (3), On efl mieux fondé à croire qu'elle 

(1) Eutych. Annal. Tom. IK pag. 407. = Elma- 
cio. HiOor. Saracen. Lib. ]1. C> 6. pag« m. Chro- 
nîc. Oriental, pag. 57* es Abulpharag, Hiftor . Dy-* 
naiHar. pag* 150. 

(2) Zonar. Annal. Lib. XV. Tom* II. pag. 14^. 

= Cbalcondyl. Hiilor. Turc. Lib, JII. pag. 60. 

■ _ 't 
(l) Marc. Paul, de Regionib. Oriennlib. Libt I. 
C.'l6, pag. 14. Miu Muller, 

c j 
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peuples Orientaux , & par les relations 
qu'il croit à portée d'entretenir avec les 
gens de fa nation qui demeuroienr dans 



a été élevée fur les ruines de Seleucîe (t) qui 
étûît plus feptentrionale que Babylone , âc en 
étoic éloignée, de ^03 (Udes (x). Cependant la 
position de Bagdad placée fur la rive orientale 
du Tigre eft diitérence de celle de Seleucîe , qui 
ecoic de Taucre côté du fleuve. Le récit des 
Ecrivains Orientaux fournie la folution de cette 
difficulté» Ils nous apprennent que Bagdad avoir 
d'abord été bâtie iur la rive occidentale du 
Tigre (3). Quelque temps après fa fondation » 
Almohédi fuccefleur d'Almanfbr, pour arrêter 
\ts incuriîons des ennemis , tranfporta (on camp 
au de-là du Tigre en un lieu que Ton nom* 
moit encore dans le douzième uècle, Askiar 
Almohedt le Camp d^ Almohédi» on tonitruifît des 
édifices fans interruption depuis Corch , qu'Ël* 

(1) Jof. Scaliger. Animadverf. in Eufebi. pag. Tio, 
& Canon* Ifagog* Lib. IH. pag. ^ 1 8. Edic. I.ugd«. 
Bat. -= Bocharc. Ceograph. Sacr. Lib. I. C« H. p. 31. 
êc 33. Edit. L. B. :=: Frid. Spanbem. Geof,raph« 
Sacr» & Ecdefiaft. Piff. %• imer cluf Opéra. Tom. I. 
pag. 86. r:= Hardain. Not» m J*liûm Hiftor. Natur* 
Lib. VL C. 16. Tom. I. pag. 331. Edit. in- fol. 
ssAfleman. B'bliocb> Orient. Tom. lll. Pars, 2. 
pag. 400. rr: Befpier , Remarques fur TEtat Prêtent de 
l'Empire Ottoman. Tom. 1. pag. 8^. = Renaudot » 
Remarq. fur 1 ancienne Relation de deux Voyageurs 
Mahomcuns aux Indes & i la Chine, pag. 63. 

(1) Strabon* Geograph. Lib. XVL pag. 73 8J Ediu 
Parifienf. 

(V Geograph.' Nubienf. CHm, IV. t^ars. 6, p. tO^« 
S= Goli. Not. in Alfergan. pag, IZi. 



â fHifloire des Juifs. jp 

les £cars d'Haroun , & donc plufîeurs 
écoieiu fore accrédicés à la Cour du Ca- 
life. Comme les deilx ÂmbatTadeuFS 
Chrétiens moururent en chemin , Ifaac 



macrn dît erre une dépendance de Bagdad (i) 
juiqu'à Hadrth. Abulfeda met cette dernière 
vHle à Torienc du Tigre , 6c maraue la dîdance 
de ^ par'a(anges cntr elle & Nloful (x). Ce 
grand nombre de bâti mens forma une ville qui 
dans la fuite du temps s'agrandir ii confidéra- 
blement^ queiâ partie de Bagdad qui occupoic 
la rire occidencaîe du Tigre , ne fur plus à 
proprement parler qu'un ^mxbourg de la nou» 
▼elle. L'Hsftorien Perfan Emîr-Cnond raconte 
la chofè autrement» Il f apporte que Bagdad de- 
meura pend^ht 331 ans dans le même endroic 
où Almanfbr en avoir jette les fondemeirs » êc 
qu'enfin Tande rH<?girc 4«7 , qaî répond à l'an 
de Jéfus - Chrîft 10^4, Almoftadher Billah la 
transfera à Toiienr du Tigre pour la garantir 
des fréquentes înondntions de ce fleuve (3). 
Quoi qu'il en (bit. Benjamin qui parcourut 
i'Afie- vers la fin du douxîème {îède témoigne 
que le Tigre partageoit cette ville. Il donne le 
nom de Bagaad à la partie qui iè trouve en 
deçà de ce fleuve Se appelle Alphéréch, ou plu- 
tôt Alphorch'ctUt qui elb au de-là« Il ajoute que 
les Juîis avoient vingt-huit Synagogues» tant 

(i)Hi(lor. Saracen. Ltb, III. C. 7. pag. 174* 

il) i^pud Schultens. Ind» Geograpb, in Vie. Sala* 
«Un* fub voce Iraka, pag.. 47* , . 

(3) P. Teiyeira Relâcion de les Rcyes de Perfîa. 
L]l>. 11. C 45*Fg*32^* 

C ^ 
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remplit feul la commiflian, 11 reçut â 
cette Cour tous les honneurs qui étoienr 
dus àfon caraéière, & il en partit chargé 
de magnifiques préfens pour Charle- 
magne. Us confiftoient en cfiverfes chofes 
précieufes & rares , parmi lefquelles iljr 
avoit un éléphant remarquable par fa 
grandeur extraordinaire {a). Ifaac étant 



dans Tune que dans Taucre (i). Bocharr a très« 
bien obfervé qu^il falloit dans le texte hébreu de 
Benjamin fubftÎEuer^ie Cafh au ?hé , êc lire 
Alcorck^ z\x\\q\x à' Al^horch, Cette correftion eft 
autorifée par Je témoignage des Ecrivains Ara- 
bes. Les perfonnes verfees danf la connoif- 
iance des Langues Orientales içavent que ia 
lefFembiance de quelques-unes de ii^uris lettres , 
quelqu^împarfaite même qu'elle ibît^, occafionne 
ces méprifes qui font fi ordinaires aux Co- 
piftes. 

(I) Icinerarl* Benjamin, pig. 75* ^à!\t, Conft.. 
TEmpcr, 

{«) Egînhard dît que cet Ele'phant s'appellolc 
Abulabas.Lts Orientaux ont accoutumé d'im- 
pofej ainlî des noms à ces animaux qui iîir- 
paffent \ts au~cres quadrupèdes en groiîeur , en 
force & en intelligence, L'Hiiloire ancienne 
& moderne de ces peuples en fournit plu fieurs 
exemples qui font rapportés p^r Hilultre M. Cu- 
per, & par M. Schinincke, Ko>'e« le premier 
dans fon traité àe Elephamts in nummfs Obviés, 
Exercit. i. C. 8. ^ag. 7^ o* 80. Tom. lll^ Nov. 
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arrivé i Porto -Venere fur la côte de 
Gênes fut oblige de s'arrêter à Verceii 
où il palfa l'hiver , n'ayant pu traverfcr 
les Alpes à caufe des neiges qui cou- 
vroient ces montagnes* Il continua ia 
route au retour de la belle faifon, & ^^^ 
amena l'éléphant à Aix-la-Chapelle où j^^éû 
étoit Charlemagne {a). Quelques Ecri- Soi. 
vains modernes 'ont avancé que ce 
Prince avoir à fon fervice deux Méde- 
cins Juifs , Buhualiha fiengeila & Far-- 
raguth (A). Mais c'eft une erreur grof- 



Thefawr. Antiquh. Roman, ah A. de SalUnm^ 
Edit, £c U fécond dans fes Notes fur la Vie 
de Charlemagne j écrite par Egînhardt C. 16, 
pag. 8i. 

{a) Annal. Francor. Tom. II. Duch. p. 41. 
=2 Vît. Carcl. M. ab încerta Auétore icrrpra. 
pag, 60, = Monach, Engolifm. Vit. ejufdcm. 
pag. 80. = Poetac Saxon. Annal, de Geft. Ca- 
rol. M. Lib, IV. pag. 167, =£gînhard. Annal. 
Reg. Franc, pag. zçi.* = Annal. Bertinian. 
Tom. III. Duch. pag. 1^5. = Annal. Metenf, 
pag. 28p. =2 Annal. Franc. Fuldenf. Tom I, 
Collcct. Freher. pag. 9. = Regînon. Chronîc. 
Lîb. II. Tom. I. Collcét. Piflori, pag. 34, 

(A) Naudé, Addîtion aux M(<moires de Phil. 
de Comînes. Chap. 8, pag. içt.= Egaif. Bu1«. 
Hiftor. Univerfit. Parifienf. Tom. 1. pag. 143 > 
6c Tom. IL pag. 57i» ==Ffeînd. Hiikoire de U 
Médecine. 3e Part. pag. izj. Edu. i»-4*. 
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fière dans laquelle ils font tombés j 
puifque l'un écoit ^ahométan & pofté- 
rieur à Charlemagne, au moins de deux 
cent foixante ans {a)\ Se que lautre 

3ui à la vérité étoit Juif, n a vécu que 
ans le treizième fiècle {i). 



(4) On a défiguré le nom de ce Médecin 
Arabe qui s'appelloit Jahia Aèou Ali Ben Gef- 
lah. Il a compole un Livre de Médecine , Ibus 
le titre de Tacottin al Abdan phi laàbir el En' 
fan , c*cft-à-dire , Tables des Maladies du Corps 
humain. Il Ta dédié à Mocladi Bemrillah 27e. 
Calife de la Maifon dts Abba(Iides , qui jnourut 
l'an de THégîre 487, de Jéfus-Chrîll 10^4, 
après avoir régne environ vingt ans. Voyez 
d'Herbelot Biblioch. Orient, pag. 47 3 « 5pi^ 

(Jf) Farraguth fils de Salem d'Agrîgente a 
exercé la Médecine à'Naples, & a tradxiît de 
TArabe en Latin le Livre de Ben Geflah. Il a 
dédié fa traduétron au Roi Charles , par Tordre 
duquel il t'àvoît faite. Elle a été imprimée à 
Strasbourg en 1531 j in-foL fous le titre de. T^i- 
çuinif fîve Tabula Mgrjtzidinum O* Morborwrm 
fere omnium Cor ports Humant , cum cura earum^ 
dem. Comme TEditeur a ajouté que ce Roi 
Charles ctoit lé premier du nom» on s'elt ima- 
giné que cette qualification ne pouvoit regarder 
que Charlemagne , le premier Roi connu de ce 
nom. On a conclu d'après cela que Farraguth 
étoit fon Médecin , ainfi que Ben Geflah. Ce 
qui eft aflurémcnt très-faux. Car le Prince à 
qui le Traducteur Juif a dédié fon Livre, eft 
indubitablement Charkt I^ Roi de Naplcs àc 
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Le dérèglement des mœurs des Ec- »" 
cléfiaftiques écoic porté a un excès fi Vu 
cencieux , -qu'ils ne faifqient point fcru- 
pulê de vendre aux Juifs les vafes fa- 
crés , pour fournir à la dépenfc qu'oc- 
cafionnoit leur luxe , ou pour fatisfaire 
leur cupidiré. Le befoin de TEglife ou 
celui de l'Etat dans des temps de cala- 
Riités ) le foulagemènt des pauvres & 
des malheureux peuvent rendre licite/ 
la vente de ces vafes confacrés à Tufage 
delà Religion,: autrement^ elle eft répu- 
tée facrilège. Ils étoient donc coupables , 
d autant plus qu'ils n'ignoroient pas que 
cëtoit les profaner , que de les mettre 
entre les mains des ennemis du Chrif- 
tianifme. Il eft hors de doute , que les 
Juifs en les achetant ne confidéroient 
que la matière d'or ou d'argent qui fai- 
foît lobjet de leur trafic , & ne s'en> 
barraflbient pas de la fainteté qu'on y 



de Sicile , 6c frère de Salnr I ouis , lequel com- 
mença de régner en ix^^, de mourut en I2^<» 
Voyez), Bemîer> Hiftoire Chronologique àe la 
Médecine, Fart, I. Chapf 4. pag, 14p. ,& J. Af- 
truc, Aiwjo/Vw pour fervtr à t Hiftoire de /a- 
Faculté de. Médecine de Montpellier, Uv. Ifh 
fag. 137 éc 138. 
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attachoit , puifqu'elle n'exiftoit point i 
leur égard. Charlemagne indigné de la 
licence d'une conduice lî fcandaleufe , 
la réprima par une Loi exprelTe qui or- 
' donnoic aux Evèques, aux Abbés & aux 

Année Abbeflès des Monaftéres de veiller foi- 

tneufemenc fur les trcfors de leurs 
glifes, afiiî que rien de ce qu'ils ren- 
fermoient de précieux, ne fe perdîr 
par la négligence ou par l'infidéfité de 
ceux qui en étoient les gardiens (4). 
Ces derniers auroient alluréraenr couru 
trop de rifque à vendre les vafes facrés 
fans la participarion de leurs Supé- 
rieurs, donc il feroir difficile de ne pas 
foupçonner la connivence. Mais pat 
ménagement pour leur réputation j 
Charlemagne a rejerté la faute fur les 
autres. 

Florus Diacre de l'Ei^llfe de Lyon 
avoit Cùmpofé unecoUeclion de décrets, 
extrait; du code Théodofier. Se des Con- / 
ciies. il ne s'en eft confervé qu'un frag- 
ment j à ta fin duquel on trouve la lercre 



(a) Capitulât, Keg, Francor. j. V. pag. 4JJ. . 
Tom. I. Édit. Balui. Vide quoque CoIIeaion, 
Anfegif. tib. 1. j. CXVII. pa«.7i6. 
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d un Evêque qui rendoit compte à r£m<- 
pereiir du fuccès de fes ctavaux pour 
convertir les Juifs. L'Empereur ni TEr 
vèque ne font défignés par leurs noms.. 
On conjeâure avec beaucoup de pro-. 
habilite, que Charlemagne etoit l'Êm-. 
pereur â qui la lettre s adrefToit , Se LeïV 
drade TEvcque qui lui écrivoit (a)* On 
voit par cette lettre , que le Prélat avoit 
bapcifé plufieurs Juifs des deux fexes d» 
tout âge & de route condition, qui 
avoient reconnu les vérités de la Foi 
Qu'il faifoit prêcher tous les Samedis 
aans la Synagogue. Ces Néophytes 
pleins de lardeur qu'infpire ordinaire- 
nient la Religion qu'on a nouvellement. 



{a) yoyéz les Singularhù Hiftoripiei O» LiVA. 



^ctropoiicaine gc Lyon en 799, 11 ic ucnut ae 
^n Evéché en 813 , ScCt retira dans Je Monaf* 
tère de faînt Médard de Soîflbns, après avoir 
chûîfî pour fbn fuccèfleur Agobard qui avoir 
fté fou Vîcaire-Gén^ral. M. Bafnage fait Rémi 
Archevêque dér tyon Auteur -de cette Lettre. 
Maïs comme celui-ci n*eft parvenu à TEpifcopat 
que fous le règne de Charles -le -Chauve, 6c 
que Florus a compilé fon Recueil fous TÉm- 
pirc de Louis - le - Débonnaire , il s'enfuît qu*ii 
«*cft trompé. Voyez fan Hifteire du Juifs. Liv. IX. 
Cfcflp, UU Tom. XLIL fag. pi. 
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embralTée » avoienc invicé les autres à lôs 
imiter , fur « tout les enfans dont 1 e£- 
priteft plus flexible &c plus docile aux 
inftruâions qu'on leur donne. Mais les 
parens de la plupart de c^s enfans , pour 
empêcher leur converfion , les avoient 
envoyés fecrètement à Chalon - fur- 
Saone, à Mâcon & à Vienne , d'où ils 
les avoient fait tranfporter d Arles^ 
Cela étant venu à la connoiflànce dé 
rEvêque , il avoir fait aflembler dans 
rEglife les enfans qui étoient reftés^ 
pour les interroger & pour les aCTurer, 

2ue (i (Quelqu'un d'eux defiroit de fe faire 
Ihrétien , il pou voit librement confef* 
ibr la foi de Jéf us-Chrift , fans craindre 
ceux qui voudroient l'en détourner. 
Six de ces enfans, avant qu*on eût com- 
mencé de les catéchifer , s'étoicnt jettes » 
aux pieds des Prêtres , & leur avoienc ^ 
demandé le baptême. Quarante - fepc 
autres avoient ftiivi l'exemple de leurs 
compagnons. L'Evêque les avoir mis 
(entre les mains de quelques EccléfiaC- 
tiques pour les inftruire , & avoir 4ifféré 
juiqu'au jour de Pâques la cérémonie 
de leur baptême ; il avoir renvoyé les 
autres à leurs parens , parce qu'ils n^a- 



/ 
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voient pas montré les mêmes difpofi- 
tions pour le Chriftianifme. Il avoir 
écrit à TEmpereur , pour le prier 4'in- 
tetpofer fon autorité » en ordonnant aux 
Jaus de ne point inquietter les nou- 
veaux Convertis , & en averciflant TE- 
vèque d'Arles de remplir les fondions 
de fon Miniftére envers les enfans oui 
avoient été rran^érés dans cette Ville, 
afin qu'ils pufTent , à l'aide de fes in£- 
rruâions y participer a la erace du Sacre- 
ment qui* devoit les régénérer. Il jfinif* 
foie fa lettre, en difant que fi cetoit 
une charité de fecourir une perfonne 
prête à être dévorée par une bête ftroce 
qai lauroit aifaillie , c'en étoit une bien 

fins grancie de délivrer une ame de 
oppreflîon des impies & des méchans, 
qui l'empêchent d'aller à Dieu {a). II ^ 
feroit dangereux de trop preflTcr cette 
comparaifon , dont on pourroit abufer 
pour autorifer les fureurs d'un zèle fa- 
natique. Quiconque a de la juftefTe dans 



(a) Florî Colleâanea. de Baptîzatls Hebraeîs. 
C. XVm. In SpicUcg. Luc. Achcrîi. Tom. XII. * 
Pag. SI «c Si. 
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refprit & de la droicure dans le cœiir; 
fencira la différence qu'il y a entre une 
perfonne qui étant en danger de périr , 
demande du fecours & une perionne ^ 
qui croyant que la voie où elle marche 
çft celle du falut , ne veut point en for- 
tir , & reclame contre la violence qu'on 
lui fait pour Ten tirer. 

Le crédit des Juifs augmenta fous le 
règne de Louis -le -Débonnaire fils Se 
fucceflear de Charlemagne. Ils eurent 
l'adreife d'intérefler en leur faveur l'Im- 
pératrice Judith qui gouvernoit encore 
plus que fou mari , fur Tefprit duquel 
elle avoit le plus fort afcendant. Ils 
avoient audience de TEmpereur , toutes 
les fois qu'ils foUicitoiént quelque 
grâce ; & il leur donnoit toujours des 
marques de fa bienveillance à leur 
jégard. Les Counifans fe faifoieht même 
honneur de rechercher leur amitié. Us 
difoient hautement qu'il falloit refpec- 
ter la poftérité des anciens Patriarches.. 
Il fe recommandoient à leurs prières, 
& reconnoiffoient qu'ils avoient le- 
même Légiflateur qu'eux. Les femmes 
Juives avoient part aux libéralités dès 
PrinceflTes du fang , 8c des Dames les 
plus qualifiées de la Cour , qui leur en« 
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voyoient de riches habits (a). Une fi 
puiflTante proteâion releva cette Nation 
gui avoit été très-avilie dans les fiècles 
précédens. Elle fut fur-tout très-avan- 
tageafe apx Juifs qui demeuroient dans 
le territoire de Lyon, lUpccupoient un 
^es plus beaux quartiers de cette Ville 
qui dans ce temps-là étoit renfermée 
entre la Saône & la montagne de 
jFourvière, Une partie de ce quartier 
a rerenu le nom de rue de la Jui* 
verie. Ils y faifoient un commerce flo- 
jKTant, & jouiffoient par leurs richeUès 
àt la plus grande confidéraiion auprès 
dun des principaux Officiers de TEm- 
pereur , nommé Evrard y qui fous le 
. titre de Maître des Juifs {b) étoit pré- 

1>ofé pour veiller à la confçrvation dé 
eurs privilèges. Ils lavoient fi bieit 
gagné par leurs préfens > qu'ils obte- 
noient aifément de lui tout ce qu'ils 
vouloient. 11 leur avoit fait accorder par; 
Louis-le-Dcbonnaire , la permiffion de 
bâtir une nquvellç Synagogue. Ils Ta^ 
voient conftruite à demi-cote de la mon- 



■^■i"» 



(a) Agohard. de Inibleatîâ Judaeor. Tom* I« 
PJ^g. ^4. £dit. Baluz. 

i;^} £jufdeaiEpiilolj<ad. Nibridi* pag. lof» 
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tâgne de tourvière , un peu au-delfiis 
de la place qu'on nomme du Change. 
Ce fut dans ce même lieu qu'on déterra , 
il y a environ cent quarante ans, un Mé- 
daillon de cuivre rouge , de fix pouces 
de diamètre [a). Il repréfcnte d'un côté 
la tète d'un Empereur couronnée de 
laurier , autour de laquelle il y aune 
longue Légende Hébraïque. Elle a de 
la refTemblance avec celle qu'on voit 
dans les monhoies qui nous reftcnt de 
Louis-le-Débonnaire [b). Au-deflbus de 
cette tète, on lit le mot Latin VMI- 
LITAS j & plus bas , le mot Grec 
TAnEiNnsis y dont l'écriture eft un peu 
-corrompue. L'un & l'autre exprimant 
la foumiflîpn des Juifs en ces deux 
Langues qui étoient familières à cet 
Empereur (c). Le Revers n'eft qu'un 
creux rond , fans figure , avec cette 
Légende Latine , POST TENEBRAS 

{a) Meneftrîer. Hiftoire Confulaîre de la V îUc 
Jde Lyon. Liv. III. pag. iip & iio. = Colonia. 
Hilloirc Littéraire de Lyon, Part. II. Chap. a, 
pag. iG^ de 107. 

' {b) Voyez le Blanc , Traité hîftorique des 
Monooies d» France, pag. ioo. Edit. de Paris. 

(0 Thegan. de Gcft. LudoVicî Pîî. C. XIX. 
P^g* V79*T<m» II. Colkdkt Duch. 
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SPERO UJCEM. FELICn ATIS IV- 
DEX piES VLTIMVS. D. liL M, 
Çfr Médaillon avoic été mis dans les 
fondemens de la nouvelle Synagogue. 
C'efl: pourquoi i on y avoir fair un creux 
aux revers, pour pouvoir l'enchafler 
plus facilement dans la pierre. Les let-^ 
très O. II L M» marquent le troiiième 
jour de Mars ou de Mai , où la première 
pierre de l'édifice avoii été pofée. Le 
r. Méneftrierqui a fait graver, & a ex- 
pliqué ce Médaillon dans fon Uiftoire 
de la ville de Lyon , traduit de cette 
manière en François la Légende Hébraï- 
que. Dieu dont k nomfoit béni , conduit 
fOT h décru de fa volonté éternelle & 
Immuable ^ tout ce qui arrive par fes 
ordres. Tai vu la privation & la forme. 
Je vous louerai même fur ce qui arrive en 
ce temps qui finira , & je comprendrai les 
fecrets & /es ordres de la Providence. Mon 
Dieu y en qui je mets toute ma gloire^ 
confervc^ Jerufalemy & je ferai rempli 
de joie. Seigneur ^ j* attendrai lefalUt que 
yéfpère de vous j mon Deiu tout^piâf 
faut , qui pardonne^ les péchés (a). 



(a) Pag, xi3« 
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Cecte tradudfcion tenant ttop dé la 
paraphrafe > & n'étant pas d'ailleurs 
aifez exadte , j en donne ici une plus lit^ 
térale. Par le décret de Dieu dont le 
nontfoit béni , qui gouverne toutes chojes 
par fa volonté éternelle j par une loi 
j^fi^ j y '^^ v« la privation de la former 
Je vous louerai en ce temps même qîu 
finira y & je confidérerai les œuvres de 
Ivoire Providence, O Dieu mon rempart y 
conferve\ le Défolé {\^ Peuple Juif )j' 
& je trejfaillerai de joie. J'attends dç 
vous , Seigneur J la délivrance, Remette:^^ 
Seigneur ^ & pardonne^ les péchés (a)» 
Le P. Méneftcicr a rendu les mots Héc" 
der-ha-t^urah , par la privation & là 
forme. Cela n'eft point dans 1 analogie 
grammaticale. Car pour traduire^comme 
a fait ce Jéfuite, il faudioit qu^il y eue 
Hééder-ve't\urah ^ au lieu qu'il y a Héé-* 
der-ha-t^urah. Ce qui , félon les règles 
de la coiiftruâion , doit s'interpréter la 



» 
(a) Bî Gbezerath Nohég jithbfirnk. mt retzon& 
nhzchi. Beiham col mifchpat, Hééder-^ta^tzu^ 
rah raithi. odka U zeman iafsïghehû hakkétz. va 
éthhonén be'hà - fchgacbatbka. EU Rotni hafchir 
U Schomém ve àaloz. PeMtkka âchil jifbb^r/k. 
Schéré Rab ve Setacb» 

privation 
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privation de laformcC^efk unHébtaïfme 
qui figaifie la privation du bien. Il s'ea- 
fuivroit de Tintetprétation du P» Mc*- 
neftrier , que la Synagogue qui parle au 
nom de la Nation Judaïque , feroit en- 
tendre qu'elle a éprouvé alternati vêmenc 
le mal Se le bien. Mais ce n'eft point II 
ce qu elle veut dire. 11 ne s'agit pas d'un^ 
viciâitude de malheur & de bonheur. 
Elle fe plaint (implement de la misère 
u ellefouffre après la félicité dont Dieu 
a fait jouir autrefois. La félicité a voit, 
difparu depuis long-temps , la misère 
feule fe faifoit fentir. Ce fens eft déter- 
miné par celui d une partie de la Lé« 
gende Latine qui eft au revers du Mé- 
daillon , où paroilTent les ténèbres & la 
lumière. Post tênebras sp£Ro lucem. 
La Synagogue die dans un langage figuré^ 
qu'elle efpère des temps plus heureux 
après fa calamité préfente. Au milieu de 
ce Médaillon, desdeux côtés de laFace, 
on litBENjAMiN-BEN-CuscH. Le P.Mé- 
neftrier en fait deux noms coUeâlfs , Se 
croit qu i's défignent deux fortes de 
Juifs , les uns venus de la Paleftine & 
de la tribu de fienjamin, & les autres 
venus d'Ethiopie , qui né formoient 
alors qu'un même corps dans le pays 
Tome II. D ^ 



l\ 
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Lyonnois. Cette conjedure porte fîir là 
fuppontion d'un fait qui ell avancé £ins 
pceuve Benjamin -fien(j] Cufch e& 
certainement le nom du Chef de U 
Communauté des Juifs <]Ui avoic fait 
-frapper le Médaillon en Thonneur de 
Louis4e- Débonnaire, pour fe concilier 
les bonnes grâces de ce Prince. ILTavoic 

{>lacé lui-même dans les. fbndemeiis de 
a Synagogue , comme Tindiaue la lettre 
Hébraïque Sin , qui ed au^delTus 4e la 
tète de PEmpereur : ce que j'explique 
ainfi. Sam Benjamin Ben-Cusch, po" 
SUIT Benjamin-Ben-Cusch. 

La diftiadion honorable avec laquelle 
FEmpereur & les Miniftres de fa Cour 
traitoient les Circoncis , ne pouvoir que 
leur infpirer beaucoup'd'orgaeil. Il n'eft 
donc pas étonnant qu'elle causât de la 



ia) C'cft-à-dîrc fiVx de Cufch.Lt motHArcu 
Ben, comme le mot Chaldéett Jiar^ figni/îe FiU^ 
Se fè joint aux noms propreS. Af^en qm a la 
même fîgnîfkacîon cire Ton origine de la langue 
Arabe, dans l^uelle i| ft prononce Ehn ou 
ïbn : de-là viennent les noms à^Eim Situft Se 
fE^n Rofchd, donc les Européens ont fait ceux 
aAvicenne 8c é^Averroés, les deux plus célèbres 
Médecins 6c Pbiiofophies garaient eus le$ Msdlio-' 
mécans, 
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jafoufie aux Chrétiens qui en murmu- 
roieiït. Cependant parmi ces derniers 
il y eut plunéurs perionnes qui aimèrent 
mieux avoir les Juifs pour amis que 
pour ennemis y tint elles craignoienc 
d ofFenfer des gens que lé Prince com- 
blent de fes grâces. Lès liaifbns qu'elles ^ 
formèrent avec eux y les cohduifirent 
iufenfîbfement à fe relâcher fur les pra- 
tiques de k piété Chrétienne. Elles 
ponfsèrent l'oubli de, leurs devoirs , juf- 
qni préférer Tobfervatiôn du Sabbat â 
celle du Dimanche, regardant fans 
doute 4a fanâification du )oiir où Dieu 
s eft repofé , comme un aûe d'obliga- 
tion reiigieufe. Elles violoient l'ablli- 
nence commandée par l'Eglife, & ne 
faifoient pas fcrupule de manger avec 
les Juifs pendant le Carême. Elles al- 
loient entendre les fermons qui fe~ pro- 
nônçoient dans la Synagogue , & pré- 
tendotent que les Rabbins prêchoient 
d'une manière plus înftrudivé & plus 
édifiante que leurs Prêtres (a). Lès plus 
2élés d'entre les Chrétiens gémiiïbient 



(a) De Infblent. Juàxor. pag. é % 9c €4» 
s= Epiilol. ad Nibrid. pag. io3* 

D 1 
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furies défordres qui réfultoient de ces 
aâipns fcandaleuies. Elles excicèrent 
rindignation d*Agobard ^ui remplif-* 
foie alors le Siège Epifcopal de Lyon, 
La prédilçâ:ipn qu'on tcmoignoit pu-r 
bliquemenc pour les Membres de U 
Synagogue, lui parut i^n outrage fait 
aux Membres de i Eelife de Jéfus-Chrift, 
dont fon Miniftère l'appelloit à venger 
l'honneur , & à venir au fçcours des fi-* 
dèles de foi; Diçcèfq. Il s'arma de lau- 
torité dçs Loîx Canoniques , en confé-^ 
quence defquelles il défendit à. qui 
que ce fut de fon troupeau d'avoir 
aucune fociété avec les Juifs , de leur 
vendre des cfclaves Chrétiens , & dç 
les fervir en qualité de domeftiques, 
11 ne fit rien en cela qui ne fut du ret 
fort & de la compétence de la Jurif- 
didion Eccléfiaftique. Mais il en éten-t 
Année dit trqp loin les limites , en défendanç 
^^^' aux Chrétiens, d'acheter du vin ou d^ 
la viande des Juifs , fous prétexte quQ 
* ceux-ci ne leur vcndoient que le vin, 
quiétoit gâté, ou qui en fç répandant 
i terre avoir contradé quelqu'ini'-^ 
pureté) &c à l'égard de la chair des 
animaux qu'ils tuôient potTr leur ufage ^ 
U les acçufoit de n'en vendre oue le$ 



t 



a PHiJloire des Juifs. 'J'f 

jpartîes qu'ils réputoîent pour immon- 
des, foit parce que le foie ëtoit tant 
foit peu vicié; foit parce que le pou- 
mon écoit adhèrent aux côtes {a). Cette 
défenfe les irrita d'autant plus violem- 
ment, qu'elle les privoit du gain tonfi* 
dérable que leur procuroit la vente de 
ces denrées qui faifoient partie de leur 
trafic. Us eh pôfterent leurs plaintes à 
Evrard qui les appuya de tout le cré- 
dit qu'il avoit dans le Confcil de Loui*- 
le-Débonnairê. On lès y écouta favora- 
blement. Deux Commiflaires furent dé- 
putés à Lyon pour l'exécution d'Un Edit 
de rEmpereur ^ qyi maintenoit les Juifs 
en poflteflîon de tous leurs droits, &4es 
âutoriifoit à vendre leurs denrées âU3t 
Ghrctiens. Ils avoient dés ordres exprès 
pour les protéger côfitre les entreprifes 
d*Agobard, s'il eontinuoit de les in- 
quiéter. Ils agirent dé concert avec 
Evrard qui mit tout en œuvre pour 
rravérfer les defleins de ce Prélat. Ils 
firent même un Réglehient très utile 
aux Juifs, en ce qu'ils établirent un 
autre jour que le Samedi pour tenir le 



(tf) De lafolent. Jud. pag 6i. &^5. ' 
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marche, & leur laifsèrent le choix du 
jour dé la femaine qui feroic le plus 
commode pour eux , parce que la célc- 
«bration du Sabbat les empèchoit de va-, 
quer avec une entière liberté aux affaires 
de leur commerce. Les Circoncis triorh- 

f>hoient . d*Agobard qui avolt voulu - 
es mortifier. Ils fe réjouiflbient de l'im- 
puifTance de fes efforts , & de la confter- 
nation des Chrétiens qui avoient pris 
avec chaleur le parti de leur Evêque- 
Quelques-uns dont le zèle avoit le plus 
éclaté dans cette pccafion , avoient été 
arrêtés} d'autres s'étoient énfui^ pu Ca- 
chés pour éviter la perfécution {a). 

Agobard à qui l'Ordonnancé de 
l'Empereur avoit été prefentée par les 
Commifliires , np put fe perfuader 
àu'elle fut émanée du Prince, quoique 
la Signature & fon Sceau y fuflent ap- 
pofés. 11 écrivit à Louis-le-Débonnaire 
une lettre en forme de remontrance, 
dans laquelle il fe plaignoit amèrement 
de rinfolence des Juifs qui Tavoienc 
menacé de le faire maltraiter par {qs 
Commiflaires , à caufe du refus qu'il 



(4) lbidm.i pa^* 61 i 
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avoir fait d'acquiefcer à un prétendu 

Qipitulaire qu'il ne croyoit pas venir 

dun Monarque aufli pieux 9c aufli fage 

que lui , tant il trouvoit d'oppontion 

entre ce Capitulaire & les Ldits des 

Rois fes prédéceflèurs. Se M pratique 

Wienne des Eglifes de France, Il y 

articaloit fes griefs contre Evrard &C 

les deux Envoyés Gerric & Frédéric» 

auxquels il reprochoit d avoir exçrcé 

feor commiffîon avec une tyrannie in- 

iupportabler 11 y infiftoit fur la néceflité 

de léparer les Chrétiens des J uifs ^ parce 

I . Qu'il ne, penfoi& parque le lien de la 

I fraternité pût fuofifter entre des per- 

i Ibnnes d^me religion différente, il 'y 

accufbit les Circoncis de blafphémec 

tous les jours le nom de Jéfus - Chrift 

& de maudire les obfervateurs de fa 

I Loi , qu'ils affeâoient d'appeller par 

mépris les Nazaréens : ce qui étiiic 

' une raifon pour les Chrétiens d'imiter 

1 exemple ae tout bon ferviteur , que 

fon amour envers fon maître porte à 

fuir ceux qui parlent mal de lui. Car 

f un maître ne pourroit pas compter, ftir 

\ la fidélité d'un feryiteur qui auroit des 

'. habitudes avec fes ennemis. Il y difoit 

que fi c'étoit un devoir de la charité de 

D4 
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'^ ne point nuire aux Juifs ^ui vivoient 
parmi eux , c'étoit auflî une obligation 
^mpofée par les Canons de TEglife de- 
ne point communiquer avec <les gens - 
dont la fréquentation étoit pernîcieur»- 
fe {a). Il y.informoit l'Empereur de 
laventure' d'un homme arrivé depuijî 
peu de Cordoue en Efpagne , où les 
Sarrafins régnoient alors , .lequel lui 
avoir raconté qu'il avoit été veadadans 
fon enfance par un Juif qui Tavoit en- 
levé à Lyon 5 & qu'il s'était heuceufe-. 
men^échappé avec un autre Chrétien , 
qu'un Juif avoit ; pareillement volé i 
Arles. Agobard ajoutoit que pour s af- 
furer de la vérit4 du vpl ^ il avoit fait 
chercher les parons de* ce; fiigitif qui- 
Tavoient reconnu , ^ qu'il avpit appris. -; 
que le même Juif avoit dérobé d'autres- 
enfans aux Chrétiens^ ou les avoit ache- 
tés afin de les vendre. Il impuroit en*- 
core à cette Nation plufieurs aâions- 
non moins criminelle? , quil jugeoit à 
propos de pafler fous nlence , parce. • 
qu'elles étoient honteufcs à décrire (^). 



(4) Ibidem , pag. 6^. 

{h) Ibidm , pag. 6$ 4c 66» i 
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Cette remontrance n'ayant produit au- 
cun effet, il ne fe rebuta point. Il en adref- 
fc une féconde à TEmpereur. Elle étoit 
beaucoup plus longue que la première j 
& deux Evêques qui s etoient joints à 
lui j lavoient fîgnée pour donner plus 
de poids à cet écrit, 11 y prcnoit à tâche 
de prouver jpar les témoignages des 
Pères, par les décrets des Conciles Ôc 
par l'exemple des Apôtres , que toute 
communication avec les Juifs devoir . 
être interdite aux Chrétiens, i caufe . 
[. des inconvéniens qu'elle' entraînoit né- 
ceffairement. 11 y expofoit enfuite leuri 
erteurs & leurs fuperftitions qu*il pré- 
tendôir bien connoître, ayant été à por- 
tée de s*entretenir fouvent avec eux. 
Elles confiftoient, félon lui, à dire que 
Dieu eft un Être corporel , & compofé 
de divers membres comme nous , pour 
ouh-, voir , parler & agir ^ que c'eft 
ponrcela qu'on lit dans TEcritute , que 
•le corps humain eft fait i fon image , 
excepté toutefois que Dieu a des doigts 
roides & inflexibles , parce qull n'agit 
point avec les maires ; qu'il habite dans 
un grand Palais ».& qu'à la manière des 
Rois de la terre, il eft affi-s fur un Trône 
porté parquàtpe animaux', qu'il a une 

D j 
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inanité de penfées vaines & fupetflues , 
c[iii ne pouvant avoir d*e0et , fe chan^ 
^ent en Démons y que les Lettres de (eur 
Alphabet font étemelles, & que la Loi 
de Moyfe a été écrite plufieurs années 
avant la création du monde y qu'il y j^ 
plufiçurs Terres, plufieurs Énfws & plur 
fleurs Cieux, dont un qu'ils appellenc 
en leur Langue Rakia le Firmament 
foutient les meules deftinées à moudre 
la manne qui fert de nourriture aux 
Anges, & un autre qu'ils nommenc 
Araboth efl: la réiidençe de la Majefté 
Divine.') que Dieu a fept tromperceç 
dont une eft longue de nxille coudées (â)* 
Voilà bien des abfurdités acci^uç^lées 
dansl'efpace de quelques lignes. \\ n<p 
faut que s'être un peu familiarifé avec 
le génie & le ftyle oriental , pour fentir 
que cts difcours qu'Agobard atrrihuoic 
aux Juifs de fon (emps , n'éroient dan^ 
le fond que Ats alléeories & de§ hy- 
perboles , fans doute, auii crès-mauyais 
^ eoût & d'autant pius ridicules, qu'elles 
etoient groQiéreraent exprimées. L'au- 
dace avec laquelle ils faifiHoiçnt Thiif- 



(4) De Judaic. Sapcr(^ttooib»pag*7^6l7f* 
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loîrc de Jéfus-Chrift fui foumifloit la 
madère dune imputation beaucoup 
j^ltis grave. Ils difoienc que J. C. étoïc 
UQ ]eune homme qui avoir puifé fa doc- 
trine k Técale de Jéan-Baptifte ; qu'il 
5 ctoit fait un grand nombre de Difci- 
pies; parmi lelqueb il s'en trouvoit un 
qui avoir l'efprit fi pefant & la concep- 
tion fi dure, qu'il lui avoir donné le 
nom de Képha ^ c'eft-à-dire dt fierté j 
^u un jour de Fête que le Peuple étoit 
^mblc , ces Difciples croient venus 
au-devant de leur Maître , en criant 
^ofanna Fils de D^virf; qu'enfin ayant 
tcé d«ioncé pour fes menfonges , fur- 
tout pour avoir promis qtte fa fille qui 
étoir Vierge , accouchêroit d'un Fils , 
9uoiqu'eIle ne tnît au monde qu'une 
pierre , Tibère IVvoit condamné â un« 
prifon perpétuelle ; qu'ayant été reconnu 
pour Magicien ^ on Favoit attaché à un 
ygibet , & on lui avoit calFé la tête avec 
une pierre \ qu'on l'avoir enterré proche 
dan aqu^éduc , i& que \t foin de garder 
fbn corps avoit été confié à«n Juif j 
mais qu'une inondation fubite furve- 
nue diirapt la auit avoir empoccé le 
cadavre , qu'on chercha pendant un an 
fans pouvoir le retrouver ; que Pilate 

D (î 
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perfuadé que Jéfus étoit reiTufcité, avoir 
ordonne aux Juifs de ladorer , en me- 
naçant q^uiconque n obéicôit pas d'être; 
puni de. fon impiété dang les Enfers (tf). 
Cette fable impertinente vraifem- 
blableiT^it imaginée par les. Juifs de 
Lyon peut aller de pair avec celles que 
Jes Thalmudiftes & quelques Ecrivains 
de la même nation ont forgées tou- 
chant-la perfonne de Jéfus-Chrift. Ago- 
tard ne doutoit pas qu'ils ne fe pro- ' 

f)ofaflent par-la d anéantir la vérité dô 
a Paflîon du Sauveur , & ne vouluflènc 
faire croire que l'adoration ne lui âvoic 
été décernée que par une Loi du GoU-i 
verneur de la Judée , qui éroit Païen* 
11 les accufoit de calomnie & de malice , 
parce qu'ils traitoienr les Chrétiens d'i- 
dolâtres, & qualifioient d œuvres du 
Démon les vertus obtenues par l'incet- 
çeflîon des Saints: d ou il concluoit qu'ils 
dévoient être en exécration à tous les 
Fidèles , bien loin de paériter qu^on les 
honorât en confidérait;on des Patriarches 
leurs ancêtres , comme le -publioient 
leurs partlfans qui ofoîent afTurer qu'ils 



(4) Ihîàçm , pag. 77 &' 78. 
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valoient mieux que les Chrétiens. Il 
obfervoic qu'il falloit par la même rai- 
fon honorer les Ifmaelices , les Madià- 
nices Se les Âmalccites qui tiroienc 
audî leur origine d'Abraham. Il it ré- 
crioic fur Tindécence qu'il y avoir à 

{^retendre que les Jjuifs fuflènt meil- 
eurs que les Chrétiens , eux qui étoienc 
pires que cts Nations engagées dans le 
culte d'une faulle Religion. Car elles 
n'avoienr point reçu la Loi \ au lieu que 
les Juifs à qui elle a été donnée y ont 
tue le Fils de Dieu {a). Il finiflbit fa 
>ramontrance , en rapportant les malé- 
dirions prononcées dans l'Ecriture con- 
tre ce Peuple que fon infidélité a faic 
réprouver. Cette nouvelle remontrance 
n'eut pas plus de fuccès que la précé- 
dente. On fe défia des acculations 
qu'elle contenoit , parce qu'elles paru- 
rent fuggéiées par la prévention & Tani- 
moiîté. Agobardnevitpasfans chagrin 
qu'on lui refufoit la fatisfadion qu'il 
demandoit. Sipupçonnant que fon éloi- 
gnement de la Cour favorifoit les in- 
trigues de fes ennemis qui travailloienc 



{0) Ibidem , pag. 90. 
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à l*y deffervir , il réfolut de s y rendre f 
dans la perfuafion qu'il réudirôii mieux , 
s il plaidoic peribnnellement là caufe du 
Chriftianifme. L'expérience le défabu£r. 
Il fut admis à laudience de l'Empereur 
qui ne lui die autre chofe , iinon qu'ii 
pouvoir retourner dans fon Diocèfe. Le 
Prékt étourdi d'une pareille réception 
fe retira tout confus > &c fe repentie 
d'avoir entrepris un voyage inutile; La 
mortification qu'il venoit d'efluyer , ne. 
rallentit cependant pas fon zète pour le 
maintien de la difcipHne Eccléfiaftiqué. 
Sa conduite par çapporc aux Juifs fut 
toujours la mêm^ , malgré les oppofi** 
tions &c les infulres qu'il éprouvoitcoti- 
cinuellemenc de la part des Miniftres de 
la Cour. 11 eft vrai que la crainte qu'il 
eut .que fa févérijé ne ki fufcitât de 
fâcheufes affaires , lobligea d'ufer dé 
plus de circonfp^âion. Les Juifs de 
Lyon avoienc àçs efctaves Païens qu'ils 
employoient à leur fèrvice. Quelques- 
uns de ce? efclâves qui a^roient appris 
la Langue du pays , étoient entcés phi*^ 
fleurs fois dans les Egtifes pour en- 
tendre la prédication des M.yftèiies, de 
la Foi , & pour voir les cérémonies ufi- 
tées en la célébration des Eêteâ folem- 
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néXti* Touches de componâion» ils 
défirèrenc aïdemiBenc d'embraflcr la 
Religion Chrécieune, 6c demandèrent 
k bapcên^e. Notre £vcque ne vQuluc 
point le leur adminiftrer, fans avoi^ 
çonliijté auparavant Âdalard Abbé de 
Çorbde , parent de l'Empereur , Wala 
frère de cet Abbé , & Helifachar Abbé 
de S. Maximitt de Trêves, & Chance- 
lier du Pri^e. Il leur écrivitjxmi fa voit 
de quelle manière il devoir fe corn» 
porter dans cette conjoncture. Il penfoit 

SueTEglife avoit le droit de recevoir 
.ans fpn feiii tcois ceux qui £>uhai* 
çoient de devenir par le baptême mem- 
bres du Corps de Jéfus-Chnft. Il fe fon- 
iioit fur ce. que les Apôtres & leurs Dif- 
i:iples n'avoient jamais attendu la per- 
miiHon des Maîtres pour baptifer leurs 
^fclaves > étant les uns & les autres dans 
h dépendance d'un même Seigneur 
gui eft le Créateur du Ciel & de la 
Terre. Il >difoit qu'il feroit impie & 
cruel de te)etter ceux d'entre les Païens , 
en -qui U grâce divine produifblt le 
defir de s'unir à Jéfus-(îhrift par le 
Sacrement de la régenéraçion \ & cela , 
pour ne pas déplaire à leurs Maîtres 
çharaeis , lorfqu'oa fait que nul n'a de 
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d'enfeigner & de bapcifer les Nations 
ians aucune diftmâion des petfonnes 
ôc fans aucune çxcepctqp des condi^ 
tions y que prêchant l'Evangile dans 
tous les lieux où Us allèienc » ils bap- 
tisèrent indiftiudten^ent les efclaves Se 
les niaîtres ; que leurs fuccelTeurs dans 
le Miniftère de la parole de Dieu • 
firent la mçnje chofe j qu'ils baptisè- 
rent; jufqu'aux femmes & aux enfans 
des Èpipereurs Se des Copfuls ; que 
ielon S. Paul y tous les hommes font uh 
en Jéfus-Chrift , foit Gentils, fbit Juifs,- 
foie Barbares, foit Scythes» foit eCchves, 
{oit; libres (a) ; que Philémon no fe 
plaignit pas de ce qu'Onéfîme fon £er« . 
viteur aypit rççu fans fa permiflioa, le 
ba,ptème des^ mains de cet Apotf e. Ago*- 
bard fupplipit inftamment ces xleux 
Abbcs de. repréfcnter à rEmpereur 
combien fon Edit étoit préjudiciable 
aux intérêts de TEglife, par l'àbdacle * 
qu'il mettoit a la converfion des Païens 
qui vivoient dans la fervitiide. II leur 
recommandoit auffi de lui dire qu'il ne* 
pouvoit obéir à cee Edit fans trahir fa 



(«) Coloff. C. 3. f. XI. 
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ronicience, & fans ofTenfer Dieu par 
ia violation des Canons ^ que ces mèmeg 
Canons ^utorifoient tous les Fidèles i 
cacheter \çs eiclaves qui vouloient fe 
convertir au Chriftianilme ; qu'au refte 
il n ayoit point deflein d ôter par force 
sjtux Juifs ni leurs enfans ni leurs 
^cUves; mais que le devoir de fon 
Miriiûeré exigeoit gu'il prît foin 
^U'Vn n'enipèchat pas de venir à Jéfus-? 
Chriâ: ceux qui deâroieût de fuivra 
ià Loi (tf). 
Cette xequête n'aboutit qu'a indif^ 
fer tout-à-fait la Cour contre Ago- 
d , à qui elle fit efliiyer rhumilia* 
X^n d'un nouveau refus. Il y fut très- 
ft^nfibl^ , comme 1 atrefte la lettre qu'il 
écrivit i Nibri4ius Archevêque de Nar« 
bonne. Il y racontoit à ce Prélat tout ce 
Qull avoir fait pour s oppofer anx dei^ 
teins des Officiers de la Cour > & pour 
réprimer l«s abus que le commerce des 
Juifs avec les. Chrétiens avoit intro- 
duits dans fon Diocèfe. Il ly conjiiroiç 
dé fe réunir à lui dans une caufe qùè 
întérefibit le bien de TEglife , afin qu'ils 



(fl) Epîftor. ad Procer. Palacii. pag. 9.i^9k fe4« 
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travaiUanent cous deux «le concert i U 
, délivrer d'une fi grande oppreffîon. U 
l'y invitoic d engager les Evêqnes fes 
Yoifins à coopérer à une (i fainte en- 
ireprile , & l'exhortoic à demeurer ferme 
dans l'obfervarion des Canons, & à fe 
fouvenir que les fondemens de l'Eglife 
de Jéfiis-Chrift font inébranlables , ic 
quelles portes de l'Enfer ne prévaudront 
jamais contre elle. U y foutenoit que 
tous ceux qui font fous la Loi font fouï 
la malcdiftion ; qu'ils en font revêtus 
comme d'un habit j qu'elle pénètre dans 
leurs entrailles & dans la moelle de 
leurs os , comme l'eau & l'huile pénè- 
trent dans le corps humain -, qu'ils iônt?^ 
maïudiis à la ville &: aux champs^ eti 
tmflfànt & en mourant ; que leurs €11*^ 
fens , leurs troupeaux , leurs fruits , leiïr^ 
àlîmens , leurs greniers , leurs caves , 
leurs celliers & leurs magasins font 
également maudits. 11 tetminoit cette 
véhémente déclamation , en difant qu'au 
jour du Jugement ils feroni'xraitéff 
avec plus de' rigueur que les habi-' 
tans de Sodome S: de. Gomorrhe (u). 
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Il paroît par cette lettre pleine d ai- 
greur ic d emportement > qae la charité 
netoit pas la vertu qu'Âgobard prati- 

Spoit toujours le. mieux. 11 avoit beau 
e couvrir des apparences du zèle paf^ 
total ^ lamertume de fes expreflions ' 
décéloit les moavemens de la haine qui 
Vàhimoit contre les Juifs, On fent 
qu il étoit piqué au vif, & que le dépit 
d'avoir échoué dans fes démarches in« 
flaoit fur les difpofitions de fon cœur 

3fli étoit ulcéré. On dît que fa con- 
uite fait voir qu'il n'étoit pas habile 
Politique {a). C>ela peut erre : mais je 
ne crois pas que ce foie là un fujet de 
répréhenuon dans un Evêaue qui doit 
plus s'occuper des affaires de fon Dio- 
tèfe , que de celles qui fe traitent dans 
les Cabinets des Princes , & à qui fon 
caradère permet encore moins de fe 
nicler des intrigues de leurs Cours. Il y 
a un reproche beaucoup plus grave à lui 
faire , c eft d'avoir participé à la révolte 
des enfansdeLouis-le-Débonnaire contre 



(4) Dupin. Nouv. Bibliothèque des Auteurs 
|ccl^fia{tiques» Tom, VHt Cn. 13, pag. 141, 
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leur Père, Car ce n'eft pas un crime de 
manquer de politique j mais c'en eft 
aiïurément un de manquer de fidélité 
à fon Prince légitime , comme Àgobard 
fit en cette occafion. ' 
. . Après fc mort arrivée k même an^ 
^" * née que celle de Louis-le-Dcbonnaire i 
TEglife de Lyon fut gauvernce paÈ 
Amolon que fon mérite éleva à la 
dignité Epifcopale. Auffi zélé & auflî 
"févère que fon prédécefFeur , il ne fe 
relâcha pas plus que lui fur l'exécution 
des Loix Canoniques à l'égard de* 
Juifs dont le crédit fe foutenoit tou- 
jours. Il écrivit contre eux une longue 
lettre [a) qu'il adrefla à liincmâr Ar- 



{a) Cette lettre que fâ longueuta fait appel- 
kr un Traité, a été publiée par le P. Chîfflec 
fous le nom de Raban-Maur , dans un Recueil 
d'Op'ufcules fur la Foi Catholique imprimé à 
Dijon eh 165e». Mais dans pluiîeurs Manufcrîti 
ce Traité fe trouve fous le nom d*Amoloit» 
à qui il appartient indubitablement (i), Tri«^ 

(I) Mabillon. Aft. S. S. Ordin. Benedia. Tora. VI» 
5» 48. pag. 39 & 43» = Cave. Hiftor, X4ttera.r* 
Scripcor. Ecclefiâftic. pag, 450. =: Dupin. N. Biblioch« 
des Auteurs Eccleiîaft. Tom. Vil. CK. i;. pàg. 151* 
s± Ceillîf r , Hiftoire générale des Auteurs Sacrés £c 
Efccléilail. TQtnl XVIIl. Ch. 46. pag. 7 T U rrHiftoi^ 
Ii{tcr« de la France. Tom» V» Pag. lo^. 
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chevcque de Rheims , qui étoit fort en 
Éiveur auprès <le Cbarles-lc-Chauvre. Il - 
le pria de la préfemer au Roi en lap- 
public 4êê^ recommandacÎDn , parce 

r 

fteme le lui attribue et en cite les premiers 
mots , Deteflanda Judmomm , <9*c, (i^ c'eil prf* 
clfément par ou il commence dftns Timprimé de 
Chifflet, A la • vérité Triihemc dît qu'il e(l 
adreflé au Koi Charles. C'eft au/H ce que porte 
rinfcription du Traité dans les exemplaire» 
maouicrlts. On voit néanmoîos par la ietturs 
de rôuvrage que c'eft un £véque qui parle à 
un autre Evéque. Osi n'y remarque rien d'où 
Ton puifle infcier oue fon Auteur adrefTe la pa* 
rôle à un Prince. Il eft aifé de concilier cela 
en difant qu'Hîhcmar chargé de préiènter le 
Traité d'Amolon à Charles -le-Chauve , ]ugtsi 
à propos de mettre à la tête du Livre le noili 
de ce Monarque* 1\ ^fl certain que ce Traité 
a été compdfé par un £vêque » dans le Diocèfe 
duquel il y avoir beaucoup de Juifs» dont le 
crédit avoit. occafionné de grands défbrdres ' 
^armî les Chrétiens. Ceci convient à la ville de 
lyon, où ùcs chofès arrivèrent efFcâivemenc 
dans le neuvième flèole ,- Ôc noti pas à la ville 
de Mayence , où il eft conftant que cette Na- 
tion ne caùfa aucun trouble dans ce tempiS-là. 
Une preuve inconteftable que ce Traité n'eft 
pa^ de Raban-I^a'ur, c'efi que TAuteur de rOu« 
vrajRC témoigne lui-m,cme l'avoir^crît en 9^6^ 
lorlqu-'îl exerçoit les fonètions de TÈpifcopat. 
Ox, Raban-Maisr ne fui élu Archevêque de 

(!) Trichem. Lib. de Scriptorib. Ecdefîaft. iaicr«j«f 
Opcca*P. U pag'. 2.55; £dit« ftttiiu 
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i^xxïl efpéroit qu'elle auroit ajTez de 
force pour convaincre ce Prince- de la 
néceflîté de contenir les Juifs dans les 



Maycnce qu'en 847 (i). Nous ajouterons que 
ni Rodulfe fon Difcîplc, ni Trichème ne fbnç 
mention d*aucun écrit contre \ts juifs, dans le 
Catalogue qu'ils ont donné de les Ouvrages» 
Cependant le P, Martene a fiût imprimer un- 
Traité contre \ts Juifs fous le Yiom de Raban- 
^Maur (i). San^ examiner ici s'il eil réellement 
de lui , nous obferverons qu'excepté le titre , il 
n*a rien de commun avec celui dont on doit 
la publication au P. Chîfflet, Car il n'a d'autre 
but ^ue d'expliquer certains endroits de l'Ecrî- 
ture qui femblent fè contredire, & de.moncrer 
en quoi conûftent Taccord & la différence des 
deux Teftamens, c'eft-à-dire de la Loi an- 
cienne & de la Loi nouvelle. Il n'y efl qucftion 
d'aucune plainte contre la conduite des juifs» 
ni d'aucun décret fait contre cette Nation; au- 
lieu que l'Auteur de la Lettre mife au jour par 
le P. Chifflet déclare qu'en travaillant à ré- 
primer finfolence & les entreprifès des Juifs», 
il ne fait que marcher fur les traces de fon 
prédécefleur (3). Ce qui certainement caradé- 
rile Agobard, auquel Amolon iiiccéda dans le 
Siège Archidpifcopal de Lyon, 

(T) Annal, Franc, Fuldcnf» pag. lo. =: Hermann» 
Concraâ. Chronic. apud CaQiâum in Lç^ionib. An- 
liq. Tom. lil. P. J. pag, 248. Edic. J, Bafnagc. 

(i) Thefaur. Nov» Anecdocor. Tom, V. pag» 401» 
«c feq. , - 

' <3) Epii^ol» Coxitff Jade» pag. 33 6» 

bornes 



\ 
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bornes que leur prefcrivoienc les Loix 
de TEglife & de I'Ecac. Hiucmar école 
on des Evèques qui avoienc aflifté au 
Concile de Meaux » où l'on avoir re- 
nouvelle les anciens Canons 6c les 
Ordonnances des Princes Chrériens 
contre les Juifs (a). C'eft ce qui en- 
gagea fans douce Âmolon à écrire cecce 
Lettre , où -il les acraquoic avec les 
armes dont Agobard s'écoic déjà fervi 
pour les coEnbaxcre. Il y fuivoic fa mé- 
tWe , & en beaucoup d endroits ne fài- 
£>it que répéter ce que celui-ci avoir 
dit. On y trouve les mêmes imputations 
iàites à ce peuple , les mêmes obferva^ 
tions^ les ncièmes citations de TEcriture, 
des Conciles & des Pères , ic fou- 
vent les mêmes expreffions. Il s'y pro- O 
pofoit le même but eu s'attachant , ain(i 
que lui, à montrer les dangers aux- 
quels s expofoient les Chrétiens pat 
leur communication avec les Juifs , qui 
ne pouvoir qu être infiniment pr 'judi- 
ciable à la pureté de la Foi. Il y invec- 
tivoit contre l'invincible opiniâtreté 





(«) Concîl. Mddcnf. Can. 7». Tom. VI!* 
^g. 1841 4c feq. 

Tome IL £ 
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avec laquelle ces derniers s'endurcif- 
foienc dans le crime de leur incrédu* 
Hcé. II la tegardoic oommte Tef&c de 
lear avet^letneac cfttiie&'^empeciiDic de 
recottncâti#.ia véntôâeft^OtàCies'divins* 
Il leur «e^cckcM «A^ tordre le feus de 
TEcriture f^kr de ftaffi» aqfiliéacbfis^ 9 
& fur^«o«r dô fortervies Éibles par 
lefqttefUes ils cherchmidnr à i&ladet les 
preaves^'911 citciit4Ds4[^r«phécies, p0or 

^èii^oiitiM'tta^'treme du Meffie eft U 
peif^MiiJ^llIi JiffuX%rtftt^:Il lé^^ 
iine$ 6t lttr:«iadres^ pjir -des rûfbràqae 
lai foat«nÛ0h't^aucoviié^ekfï;ivresS^^ 
crés. 11 accuiibtt ies?lttîf« àt domier^pu: 
décifion les "noms ies plus înfuiidinrau 
Sauveur, de vomir contre lui d'hor- 
tibles blaïpKciSes, d^ôutrager fts Ap&* 
très ^Q leur appliquant la qualificacfon 
odieufe à'ApoJlats dt la Loi de Mà^ty 
enfin de changer malicieu£enienc le 
nom d'&rangile en celui ê^'Avofig^* 
lion \a) ^ qui fignific en leur langue 



(4) C*cft ce qu'on lie cflèdlivement dans Iç 
Thatmud. Manchet Schàbbaih. C. li. fol. ii^» 
C9I. I. Vid. Eli. Lcvk. In Thishi. paj. 4^- 
:si Scb« Muàfter, kv Nôc. jM Macdue* Hebnue» 
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la Révélation de Cinijquïté^ ofant affir- 
mer que le myftère du Salut n*a point 
k£ révélé dans ce Livre , mais riniquicé 
qui di&voic précipiter le monde enciec 
datis lerreur {a). 11 témoignpit fon in-* 
dignadon 4e <e qu'^ avoient riofo- 
lence d'agpeUer cake 4e ^ShaX le culte 
que \e^ Fidèles rendoient à Jéfus^hrift » 
îc de dire qiie ce divin Rédempteur 
étoic né dtt commerce inmiir , que fa 
Mère ^iiçlt eu avec un iiHûîen qu'ils 
nommaient ;Pii«ôr« {i) ;'qu'il *voit été 
condamné) da!fiu»pIice:doDt <it& punit 
\i% nialfàireiurs le les b^ig^nds y que 
fon fiocps ayaiit pçé détacHe de la po« 
ifnceV fuitv^t le. commandement de 



C. T/pàp;: 4:r. ±= J. Buxtojrft Lexic. Talmudîc, 

'(4^ £pitloL Clontr. Ju4as. |>àg. 300 A: joi; 

{i>\ Cette fable toùdiant Fadulrère commis 
l'fa^.ik Mère de Jéfus avçc Pimdfra qixPanthera 

eftahcîeûne chez les Jûîfs. Elle a été ÇQtiniie 
■ des Paï<îns quila^cenoient cer^ainetpejat d*eux« 

Celfe^ui ta rapporte y eti a fkît 1^ matière <i*UQe 
, obiçétiçn contre le Chrîdianîfme qu*Ôrîgène.a 

rénitfc^t). On la trouyè^dacîislés deux Tai* 

; (1) Cancc. Celf, lib« )• pag, j;o« TQn«'I«.<î«l' 

E a 
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la Loi , avoic ^cé mis dans un.fépulcre ; 
d'où enfuit© il ayo.itiéte ixxii afin qii on 
sût qu'il éçoit.iporç I 5c. , qu'il , rfétoic 
point Kcfliifcitë ; qu'^l a^ypit ,été tr^oé 

pr toute la jiîle^4^J4WjiÀlç;»:P % &.pui^ 
jetce â la^ypiriôj que.c'ëft pput cela 

que jufqu*à prél*(|iK ce fepplcre eftr^P 
vuide , & fout couvcrij des pierres & 
des ordures que leurs ancêtres avoient 
f jcôutume dy jctter {a). , 

i "^ Amolon fe plaignoit de ce que 1^ 
"^ Juifs étpîent ^établis, iUicitement Rpce- 
veurs* des Impôts en plufieufs villes^ 4?] 
Royaume :^ emploi aptit ils abuibîçntj 
pour opprimer ceux d'entre .les Chré-J 
tiens qip. étoient, pauvres , &. les coiît' 







(«)Pag. îi<?, ?3o«c 33». ... 

muds (i> t d*oii elle a paiR dan$ quelques au(f«^ 
Livres ats Juifs. 

, <l) Thalm* Hicrofblym, Abodâh^iàràhC^ »• ^^ 
Sehahhath. C. Î4. =Thalin. Babylon. SanhédrIn,Çê 
7. Vid. J. BuKtorf. Lexic. Tthnorii It Rztrbiniç; 
"pag. 14^8 & i7Tf. = Grod. Annottu Ad lue* 
Ç. X.f. tj. Intcr CnticSacç, Toin, VI- P^. î*7» 
âcj< Vôffi. Dificrcac de Gcntêlog. JcT. Cbr. Çi ^ 
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qu'ils ufoienc de toutes fortes d'arti- 
fices pour fédaire ie^ Fidèles , Se les 
attirer à leur reHgion;ircitoit irexemple 
dunDracré ^d^' PàlM^j / àppêllë\Bodon 
qu'ils avoietitténimëftif perverti , que 
cet homme entera ^u^ llùâdjùne^voit 
abatidonnc foh infîhîfteré [ ^ fes' patens 
& fa- patrie, '&rVétaht retiré en Ef- 
pagne parmi les' Sarrfâfins , il s*y étoît 
fait circoncire &' avo^t ^H*s le nom 

•^Hiiicmar qui; étôit^ Hé; avè^'ÀmpIon 
par la: rbhfoirtflité rf^^feiitïmehs , 's em- 
preffatfé'rernpHr'fes intentions pour ré- 
pondre i Ùl cbîlfiariceJiiiiii manda qu'il 
avoir conçerté'av^c te Roi & lès Gi^ands 




qtié'Hbus âf^pîend'Flodôard' (^) , & félon 
les appai^iireSv Charles - le - Chauve s'y 
étciit déterminé après avoir fait examiner 
dans fon Confeil la lettre de TArche- 
vcque de Lyon qu'Hincmar lui avoit 
communiquée. L'Hiftorien ne nous dit 



nmmtimm 



(a) Pag. 534 & 33 ^ 

(^)Hîn:or, Eccl. Rhcmenf. Lîb. III. C. il. 
pag. 6p^. 



I o a DiffertatioTis pourfervir 

point quels étoiént les Reglémens que 
contenoit cette Ordpiinânce. Nous igno- 
rons même fi te Prince la doima éffettir 
yement. Aii nioinis eft-'îlptobabfe que 
les Juifs réuflîrent par .lents intrigiues 
à, en arrêter rexéctitionrOn né voit dans 
les Capitirlaires que nous avons de lui 
quun feul article qui les concerne.. Il 
s'agit d'une Xoi, en veiturde-la.quelle 
les Jdifs'dévbiènt payet ppiir lei droits 
du Roi le dîs^îème^dentet de^marcKàn- 
difesqu'îfe^ctttfôîéht }st fe^'feHflftieni 
Vôntiètné {ù)ï'^ '' '■' ^ -• ''' ^'- 

Un Juif H(3iiimé «èdëdas était lé Mé- 

Année decin de <ÎHàt»ésllè Chauve , W • àvéit 
*77. touté^ fâ cohfiinèe. Ce Prinéfe eHVlfbn 
deuit ails apifès avoir été côtt?btfHtÉfn- 
peréiir ett îft[lfe% 'y tepatfa^aVec Mne 
armée pour ehaflèr les Samfins ^hi4a- 
vagisoîent cette contrée , &• j^f irédlflixe 
le Duc de Benevent qui ctèit d^iht^li- 
gence avec ces etmemis de la Chrétienté. 
A- peine étoit* il arf ivé à Pavie J^ qu'il 






(d) Capîtul. Karol. Calv. Tît. L, III. C, 31. 
Tom. II. pag. %6S. Vîd. Baluz. Not. pag. ixS6» 
êc de Marca , Hiftoire de Bearn. Liv. I, Ch. 16^ 

l?a«-71. 



ètHifiolfe iis }mf&^ i c j 

eut avis que Carlomaii Roi de Bavière 
savoir, aypç.^^^^ nonv- 

i)fço;|ef ;<}tte, |e$ neqne^.pofir le com- 
battra^ lîpiam ^ifcwrune bataille avec 
^Jm^ fjKgaf s?..^î:.?,^^^.;P»ccipi- 
^fl^R^t:il^^PWfti^y|WÇ?î:Mâ>? au 
paua^ des Aip<^ il fm.fif^rfiris'cluiie 

^to^ fièvre ^ui- mit , ff y ie> ea <laiv- 
ger, Sedeçias Wi fe Pf^n^ qne pou- 

,%preffoir. Ià'E9?«S«ft|>«?j W d'en 

recevoir le ibulag|ement ou^ k^ Mé« 

M^Xi\^ avoip.fait jçfp^ref ^ ifçjtfouva 

::$;4ncpinqoodé queli^f t)eur^. après» 

r4aftR>i^^,4'^, RaqrÉu) ir^rip? village 

'.^feiffjc 4;Q<§l^pr?>f q9?}S;Î9«^Fj5 ^rè^t^vôir 

:3jjp?i> la potiçjî^, étant daft« ûânquante- 
.qHgtrièn>€ :^nn4e<le fonîçge, & dans la 
tr^iiHf4iiimèâ3e de fon r^gtie. 

. . , La ,<;o.r|nptJ9n de fon corps, quoî- 
quon l'eut embaume, fut telle que la 

•puanteur, qui . ^'ea exhaloit ne permît 
point de le tranlporter à faint Denys. 
11 fallut l'enterrer au Mohaftère de 
Nancuadûns le Bugey. On prétend que 
ce fut Sedecias qui l'empoifonna avec 

E 4 
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la poudre qu'^1 lui donna. Ceft uti 
crime dont il eft chargé par nos Hifto* 
riens qui. fe fondent lur le témdignage 
de l'Auteur dès .Annales de famt Ber- . 
tin (j). Gepehdaht ili éïtiÀnnalifïe'nî ^ 
aucun de <:eux 4tûd'î>nt'eo|^îf , nê;n6as 
apprennent quei^ futént les rhôQfs qui 
lui firent conaxnettrè oe crime /^ quels ^ 
jen fiirent^les ihftigàtéuts'* 11; éft certain 
<}tte Charles- le -Chattye n*éroit |y<aint . 
aimé dès; principaux Seigneurs <|u * 
Royaume. Bofon ftfti beau - frète; Duc \ 
de Provence, Ïfferïla4^d Gômte -d'Àù- ' 
vergne , & Bernard Marquis de Got\iie 
iptoientà la tête de^ mécônten'sf'qui for- 
inèrent une'conjuràtie^i contre lui. II, - 
eft poffible que Sedécfas ait été gagné^ ; [ 
par les Coni pirateurs , & fe ipit prê^é ,^ 
i fervir leur hàiiie. Neanmoinfi n^ I tjn '^ 
.confidere les grahds- avantages qi?îl\; 
trouvoit auprès dé ce Prince qui étoît 
fon proteûeur & foh 'Menfai^eur , ou 

y » * ■ ; 

Wi I ■■ v mmimmmmmi mil fu wmmmmmmmmmààmmm 

, \ ' 

r » • 

(a) Annal. Bertînîan. C, XXXV. pag. ifi- ; 
Vid. Chronic. Turoncnf. Apiid Martcnc îni 
Ampl. CoUcét. Veter. Scfiptor. Tom. V: pag. 
P7i & Jo. Iperîi.Chronîc. S. Bertin. C. XVIII. 
Apud eundem în Thefaur. Nov. Anecdotor, 
XoxQ. III. pag. $i6p 
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avouera qu'il avoic plus d'intérêt à lui 
conferverla vWi q^'àj^t lui'ocer. OaiU 
leurs la.craioie ^u- < fiifplioâ , fi fon 
crime' icok ^c^ftvçtrt» :Ai£ibk pour 
le retenir, «SJîl -e^ypit éié totiraîdcu d'à* 
voir fait ^fu>mit (jhjwrle»^>e- Chauve 
par Je> ppifoa > pcmr^udt ne iut**il pas 
puni ? Xar aucun Hiftorien n'a die 
<}a'il t'ait été* Il s'^fuit donc qa'on. n'a 
pu q^ ie ; {pupçfHioi?r 4^ ctime dont 
ou l'aor^e^-Q^il^. 9^:1^^. du ûiipcon 
â J^TjK^e^Ye ,^v4pu c^ml&ter avec 
'^-ifeçi^iîrrt^dfiiiiÇj^.Jë yémé d'tine 
v«^fe»%LEo r gèl!P<^l OT'5!ie (çajtt- 
'^iîoffift^We* W^itf4^;conire les. im- 
PWlîSÎ^3i^ .ppifen qui.fe font le 

%M lî^R^i P» crçi^rque l^ Rois 
*^fî!pî RrjrK(çSjs^;fqoç..:«ncQûe4an»la 
fofc^jde Jl-Me mf uiE^nt . nataf ellemènr. 
Si.:]ide maladie violente le$ enlève» 
on penfe que leur mort eft TefFet du 
poifon qu'on leur a donné. Cetre opi- 
nioû bakirdée dstr quelque fkutk lueur 
de vraifemblance , s'accrédite prompte- 
ment par la crédulité du Public qui 
eil toujours extrême dans les jugemens 
qu'il porte. Il eft ordinaire de voir d^s 
Ecrivains prévenus ou paffionnés l'adop- 

E 5 
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ter fans examen. L'èmpoifonnement de- 
Gharles-Ie-Chauve étoit ifi peu avéré,' 
jue TAnhaliftedé Merz^n'en parle que 
ur un oUi-dire {if).^ Mais eft-ce d*àprès 
les bruits populaires (^[il'il^lit affirmer 
d^s faits de cette riàttire?- ta nialaiîiè' 
de l'Empereuf avoittoU^lés fymptôi'ntfS' 
^ d'une fièvre putride. Il en fut atca^âé 
au commencement dfe TAutolime. On 
fait que ces fortes de fièvres fonr très- 
fréquentes dans cette fâifon , & qu'd.les 
font ^mortelles. *<2u'ya-tUl 'Sé(^\nim 

?u'il aitfuccombé? Enfin VAnnâi^eÛi 
ulde tfàpis tm - dii^' ChàrJe^-^le- 
Chauve ait été - eragpilonilé , puifq^'it ■ 
fe borne à dîre <jue ce' Prince «lou- 
rut d une dyATentétie^^. Son àfiitôrité 
peu co nttfebriâric^r celfe" de . l'Aiinàlifte 
de Saint Bértift.'fSil'by héfit^à'recon- 
noître que Se<îecias ëÉoiî: înnôèeiàfî-àU 
moins nVt-^on aucune taiforf d'àflTttret 
qu'il fût coupable <là <*time eja'bn lui' 
impute; 

Les Juifs perdirent tout leur crédit 
depuis la mort de Charles- le -Chauve' 



{a) Annal. Metenf. pag. 317. 
{})) Annal. FuldenC pag. \i* 
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dont le règne leur.avgic été favorable, 
lis furent xlépouillés peu-à-peu <1& la 
plupart dé leurs privilèges* Celui de 
poflcder * héréditairement des biens 
fonds n était tpa^ Je ^fnoi^ ronfidé-^ 
rablp; Le!; Juifs d^ la Séptlmanie qu'on 
avoit voula troubler dans cette poflef- 
i\on y setdient pourvus devant Louis* 
le • Débonnaire; qui les y avoit con- 
firmés . par des Lettres expédiées Tan 
830, & leur âvoit accordé la liberté 
4« difppfer 4 leur gré )cle leprs immeu- 
bles.(4. ..- 

Ils jduif&ient encore.de ce privilège 
à la fin du neuvième $ièclê ^ comme il ^™'^ 

Croît par.l^? fragnîept qui refte d'une ^ * 
, ;tre. qu^ \t Pape îitiçnne avoit adref- 
fé^là Albert Archevèquç de Narbonne, 
^ AjtpDit^ les PuifTançie^ de la Septi- 
îftanîg j^ de TEfpagne , pour les engager 
fan^ doute ,â ^ndernander la 4:é vocation. 
Car il 3'y pUignoit de ce qu'une pareille 
conceiBon faite aux Juifs par les Rois 
de France > dphooit occafion aux Chré- 
iiens d'avoir commerce avec eux , de 



{a) Hîftoîrc générale dé Languedoc* Lîv* JC^ 
Tom, !• pa^. 5x2, ^ Preuv, pag. 7%. 
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fe mettre à leur fervice , de labourée 
leurs champs & de cultiver leurs vignes: 
ce qui écoit fcandaleux pour la Religion. 
On ne connoît Aribert <|iie paf cette 
lettre qui eft fans "date j. &• pîuficurs 
Papes ayant porté ' liè^ nom d -Ètieniie f 
il s'agit de favoir. quel eft celui qui Ta 
écrite. Catel qui Ta publiée Te ptemîet, 
l'attribue à Etienne Vli (j), qtle les 
Editeurs de^ Conciles appellent • plus 
exaâemçnt Etienne VI (^),^'lequ£l ficgea 
Tan 8 c?(? '(<:). fl penfe qu'Aribert avoit 



n^rtri-aBMMMMhM* 
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{a) Mémoires de THiftoire 4u langwcfoc. 
Lîv. V.pag. 771. 

{b) Concîl.^ Tom. IX. pag. 478. Vid, Anton. 
Pagî. Crîtîc. în Annal. C. Baron, ad ann. 8p^. 
Tom. III. pag. 7éî7. & Franc. Pa^. Brev'iari. 
Gcftor. Pontif. Roman, Tdin: II. pag. 178* = 

^ {c) OnuphrÎHS ôc Baronîus (i). ont induit eo 
erreur les Ecrivains qui nomment ce Pape 
Etienne VII. Leur méprifè vient de ce qu!ils 
, ont mis au nombre des I?apes le Prêtre Etienn« 
qui efFèdtivement fut éiu. Tan 751 ; mais qui 
mourut quatre jours après fon ëleâîon fani avoir 
été confacré. C'eft pourqlioi Anaftaiè le Biblio-, 
thécaire , Ôc les autres anciens Auteurs ne Tpnt 
poîht compté parmi les Souverains Pontifes. 

(T) Onuph. Chronjc. Ecclefîaftic pag. 8t. =s Ba^ 
ton. Annal. Ecdeiîaftic. Tem, X. pag. 640. 
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fuccédé' à Théodard qui mourut 1 an 
895. Ceft auilile fentiment que MM. 
de Sainte-Marche oiit fuivi (a). Mais 
les Auteurs de la nouvelle Hiftoire de 
Lai^gç^doc jugent qut c*eft malà-prc- 
fK)s qu.qi^ rappoif e. la lettre en quef- 
nion i EtieniTe VI ,. parte que ce Pape 
qui ne, fut élu. que. vers le mois de Mai 
deTan 89$ {k),^ écrivit au 20 du mois 
d'Aouc de ja même année, une lettre 

. €rir>réponfe' à aelle d'Arnufte Arche- 
Yçqu&de. Narbonne.,: d^où ils infèrent 
que ce dernier occiïpoir déjà le Siège 

"j Epifcopttl <ie-6«HeVïU#,-dans. le temps 
de rél^âion d'Etienne VI, & que TÈ- 
pifcopat d^'Aribert ne peut être placé 
fous Ton Pontificat (c). Je ne vois point 
la néceflji;é de tirer cette conféquence 
quin eft pas jufte. Ariberc pouypir rem- 
•^ir leSi'ègéxieNàrbomiè', loflqu'Etienne 
Lpasvi/u. à la. Papauté 9 & la mort de 






{a) <jal!. Chrîft. Tom. I. pag. 371. 

' {h) A imal. Fuldcnf. pag. 53.= Herman. Con- 
tfac. Chronk. pag. 456. 

iç) Notes furl*Hiftoire de Languedoc. Tom. I» 
pag, 73^ U 740. 



iro Dîffertaûons pour fervir 

ce Prélat a pu arriver deux ou crois mois 
après l'éleition du même Poiicife. 11 n'y 
a rien là qui ne ibic très^probable. Les 
Hiftoriens que je viens de citer fpnc 
perfuadés qu'Etienne Ili ^éli^-aa ixiois 
d'Août de^Tan 7^, eft le Pape,, /qui 
écrivit i Ariberc,> 11$ :ne diffimuleni:' pas 
une objedion quoii, peut leurfiire. 
C'eft qu£ la. lettre du Pgpe, Etienne eft 
adreflee aufli aux Pjfiffànces de la Septi-i 
manie & de l*:fifp\igne. Cela ne, (Wuroit 
s'enten4fl&,rfîiyM2.dfts Comtesj^qiii com-. 
mandoi^p^ 4^^,,i^,{^rp^e>dÉi .i;|4p*jgjfift 
dépepd^te de:la4pÀipi^non. ^Br^nçoif^ ^ 
& il eft cdnftint qu*àj cette époque il n'y 
avoir point encore de Comtes François 
dans ce pays«.I[s répondent que cette qua? 
liEcation .peut convenir çgalemeij^t aux 
^ Evèques de la Marche d'.E{pagne.pU;ÇaÂ 
talogne, qui ilefouniTrent au Roi Pepinii 
après que Suleiman qui gouv^rnoit cette 
Province pour les Sarrafins eut reconnif 
la fouveranieté de ce Prince vers l'an 
7^o. Ce n'eft pas lever la difficulté, c'eft 
l'éluder par une^ fuppofition gratuite. 
Tous les Monumens ae ce terqps prour 
vent qu'on ne qualifioit ainfi que les 
Seigneurs Laïcs. D'ailleurs Pépin ne 
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régna jamais « à proprement parler , dans 
la Catalogne qui ne fut unie à la Cou- 
ronne de France que fous TEmpire de 
Chàtlettïàgne.' G'eft ce Monarque qui y 
établît le "premier des ' Gotiverneurs 
fir^rtçôij» If^). Si le S^ape' Etiehne n'eut 
adfi^ffë Electre qtt'à des Evoques, Vinf- 
ctiption de cette lettre auroit dû porter 
à Aribérc ^rcHdvi^ue de Narbonnc j & 
à tous Us Eyé(jues,dé là Siptimdnie & 
de l^E/pagné. Car quelle râifon auroit-il 
ette de d^Hener fous ulie d^liominatiou' 
dlifl^i^nte des peirfpnnes revécues de 1^ 
même''digiiicë ^qu'Aribeft. Si les nou- 
vètvk &d;iteUf sf de la Gaule 'Chrétienn& 
euffent fait cts rcfleiions , ils fe feroienc 
bien gaJtdés d'approuver la conjedure 
des Hiftorîens du Languedoc , 6c de 
fijuèeiltr'ayéc eux- que cette lettre eft 
d'Etienne III (^)• Il eft beaucoup plus^ 
iûr de croire qu'elle a été écrite par 
Etienne Vit 11 y a apparence qu'on eut 



{al Vid. Marc. Hîfpanîc. Lib. III. C. 7. 
pag, 151 ^ fcq. 

' {b) GaJl. Chrift, Mot. Tom. VI. j* XIV. 
pag. 14. 



I 
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1 1 2 DiJJertations pour/ervlr 

égard aux plaiiues de ce. Pape , 6c que 
Charles-Ie-Simple > fur les repréfenta— 
tions que lui fie Ârnufte, priva Us, Juifs 
de la S^epcimanie du droic daypir en 

.......^ propriété des immeubles. 'IL. cdnâfqu^; 

Année toutes les terres , les maifonà &\Ies-, 
^99» vignes qui leur apparçenpi^c.îdaççjle,. 
Comté de Narbonne , & les donn^ 4' 
TEglife de cetc^ Ville (a). . , ^ / 

*"J ~ Agio qui mont-a fur le Siège Ejiffr*^ ^ 

nufte , obtint de ce Pnfitî? U^^çpi^-r .- j 

mation de dette dpnation r^L^rfArimi 9^1 

51 les JOirs n eurent plws ,A^vag;|^ffl!f jf, 

d'être propriétaires dVucun$'i)9flia^^p(3 

il leur fut pe^rnis d'en tenir p^i7,^f-ho 

gement. C'eft ce que jiiftifiei 4çi 5;^]^ I 

..^^ par lequel Arfinde Comtçfl^. ^^-^Cg^ab 

Année caflTone & fes fils Tes ÇômtÇ$j^^:j%£. 

^î^.. & Raimond engagèrent à 4çu^:i?ftnVrifi 

mes de cette nation, pour re.pi:!^..^;^.^^, 



^' '*-»'» ij-v 



(a) Hiftoîre générale de Languedoc. Lîv. 3CI; ' 
Tom. IL pag. 37, & Preuv. pag. jp, .' : -. .j^^ 



(^) Mémoires de THift. du Langued. Lîv. V. 
è* 777- = Balu 
arbon. pag. 76^ 



P^*. 777* = Baluz. Append. ConcUior. Gaîl» 



' 
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mille fols , les terres de Magrian & de 
Cufac qu'ils avoierit dans le Narbon- 
nois [a). 

Les Juifs furent traités plus favora- 
bleipenrpar les Aiçceffèurs de Bofon 
qui s'étoit fait procîamer Roi des Pro- 
vinces dont il étoir Gouverneur , 6c 
qui avoit choifi la ville de Vienne pour 
la Capitale .de fes Etats. Ils confervè- 
rentlous le?' règnes dé ces Princes le 
privilège d'acquér^ des^ irarnçublçs , de 
, es vendre , de lés échanger ^ eçfin de 
es tranfmeçtre a leurs herîtieçs, |0u d'en 
difpofei? li^ertiônt* pendant leur vie. 
Chorier produit une Charte, par laquelle 
on voit qu'un Juif avoit échangé avec 
l'ASbé & fes Religieux du Monaftère 
deSaiixç-Andréj, une terpe qu'il pofTé- 
doit à Vitfieu auprès de Vienne , oour 
une' autre q^ùi étoit adjacente à ce Mo- 
naftère aiiquel elle appartenoit , & qui 
^oit Htuée dans le fauxbourg de la Ville 
où demeuroient les Juifs. Cinq d entre 
eux avoient foufcric le contrat d'échange 
que les Parties avoient fait pour leur 



{a) Hîftoîreg^nA^alc de Languedoc. Lîr.XII, 
Tom. II. pag. 90. & PreuT. pag. loi. 
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milice réciproque. U eft dacé da môi$ 

^'Aoùt & .ûuXund.i, miisle quantième 

i Tannée ne font marqués, II eft feu- 



d 
ni 



le Pacifique (tf). Ce Prtnce^iuj ctoifear 



■t^fc— ^— i—a^^^ifc— ^i<— ^Ai^ fc <^; 



(a) Secimdwn a^tiquamxonfuettidinemfa^rum 
meorum tgù'Afitrîus mbraiu 'witam dt^cmf<tùh 
Cot^ugd mèa hoihine /tifhj» perêi i ^offtf^Ajh 

Jthi commtjjo'f ut qudfdam res noflri Jurïs conh^ 

ftuwré^mnhàite^Utm'mewrwn.' l>à'Haf9iaê'Si^ 

9go AfftriHT.tyjam diÙauxût fuftat9^0'-t9^ 
fhutamnis in VitU Vitrôfeà t€tram poJfèjJtûHn 
mfhp»^ ifUa-Ttri^â hàbet^ raies terminoi tUM^M 
serra Dcfiderii^ à hiedio dit terra pkbtkaVîîB 
alia parte' terra -Rtrâltt-^ de ^Ha far)^- W>« 
Tenfelmi. gii* hVredttas tioflra habet^^tm^ 
aliud tarmtm quantum ferra qUam i^'iHhi^^ 
finrns, Efh autem O* ipfa rer^a'eoftim tj^'àcHè* 
'Monafleriù S. Anêraa, infra muros urbh Vith" 
na, in Sur go vîdeiiçet fublicn Hehneorum yqM 
talikis çingitur terminis , à nranè Tbrra fliàrum 
Levi , à medio die via veniem ad Htbraoïy a 
circio Tejra Vuinefi y à fera via puhlica. Infra 
kos fries duet Cafula continenftar , itaquê ^o 
acqutfitione iflius terra :^.quqm ad prafatam Ec 
ckfiam acquirimus, ut il lam perpétua pojftden" 
tnustam nos» quamfilii nofhri, jam didam h^ 
reditatem noflram tn Virrofco firam , in^potef' 
tate ReEiorunt Eccle/ia S. Andraa revocanius C?* 
transfundimus œternàliter po(fîdehdam' , fub fima- 
fate teftamentarii , inconvùlfâ ftabilitate manfftr 
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core enfant (j) , lorfqu'il fuccéda ï Ro- 
dolphe il foft père Tan <) j 7 , mourut en 

La tlécâden^e ' lîe la Màîfon Carlo- 
viiigienii'e amena! \x teVolilriôn qui mit 
Hugues' Capér fut 'le Trône. Si les 
Grands contribuèrent. A Son élévation , 
ils lui firent payer bien cher leurs fuf- 

^Rugede JjÇiu^edec.pwMiarsiDomauies 

-fmo»t^ iffi«lth4ifa .Mf4s(egm t4ntfêm V aUud 
'Ji«^$i0^iu^^nfiim pr^difU r^r nofbta jmelioras.ée 
A%flfitf:unfiiK^^ hi$C'f,hênaflAlHiis nkine^t fié 

tXwm^* xSf,*Gra^etîuf. hil^anii^^ S. Salomotté J. 

"tfKfVtj^^ifi yfery^fh^ eorum ^ ^ Adjjuvtn^ fosde 
^^J^fpl^ff^cmU^ Si aufem^ négligentes extite- 
\\Wfi^y{HPKà\n(H9ii^tas ret diélo $An(io Anàxam 
i^K^K^i^* Daj^Aper mamin^Sagûnis Monachi , 
h^i^e^j^^^tiSiinenfe Au^ufto, Feria die Luna. 
Bfltçjitep régnante SereniJJmo Domno Chûonrado. 

g^^ip^Galliâ* Oiori. Hiftoire générale de Dau« 
juj^é,, J^W. VIÙ. S..*o. Tom. I. pag. 524 

-* ^94* ;. .^ • V ' . • 

'(ii)»Flod4»ard. Chronic. pag. 6o>. Tom. II. 
Collet. Duch. 

{h) Hiftoîre générale de Bourgogne. Liv. IV^ 
Tom, I. pag. 105, 
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de la Couronne qu*ils avoient ufur- 
pés pendant les troubles 'àui avoient 
toujours agité l-Etut: depûh'Je malheu- 
reux règn^'cte Gh'arlè^iè-^împle: C^^'f^^ 
de ce démetnbrémdifd&ïa Monarchie/ 
que fe forma lé ©oâvenîiémeiit Féodal 
<jui en mèrrie-ceAîps qu'il affoiblic via- 
torité Royale ëh la relFerrant dans d*^- 
troites bôrn^ / aggrava le joug de la 
fervirude-des ^JUïw' en îes foumeitant 
à autant in 




gtieurs pai 

ment def?-Mfrits' étoient %as^'&' 




pfaindrç'dès'inji 
des vex^tiôfts de Tés^ ÇMciet!?;' leur 
condiriôiî - ne ;fiï qlr étîimrgr ; 61/ W^,, 
fous la Hldminaéïôl4*=^Wnr(^iè''ÎPé ces* 
nouveaux Maîtres Viquî;, i^li r^rvedç' ^ 
la Foi & Hommage qu'ils devôlent'au 
Roi, exerçoient une éfpèce dé 'Souve- 
raineté dans rétendue de leurs Seigneu- 
ries. 

On peut juger de IWiliflèmerit ou 
cette Nation ctoit retombée , par les 
traitemens ignominieux qu elle éprou* 
voit en divers lieux de la France. Il f 
»voit à Touloufe une coutume bien 



' 



•î^w 
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bifarre qui. affujecciiToic uii des Juifs 
Je cette V ille f ccre fou^ctc publique- 
ment trois fois par an» A^lén^ar de Cha- - 



bannes raç^çnijç «.qu'HijigVe^.Cbapelaîn Aiiné© 
» d'Aimeci/Vfçpmte . dfr Roçhcchouart *^**' 
». qu*ï|^çf:o|ppagij^ dans, ua voyage que 
i> celui-çi fil; a Toulpufç , fm; chargé de 
vt donner un fouiBet a uq Juif à ta itte 
» de. Pâques., félon ,rufagf^. qui étoît 
» établi :. ce qu'il excepta ^yec tant de 

." iJg^^HÎ U W\ ^^. ;9«*f - paf m^ 
. « if . céryeUe, j^ lis yç.u:fi , d^> niajh^u- 

»*jà qu<e j^s Juifienfcy^reîic d(çj^ Ca- 
i> itnedriale dp Saint-Etienne , pour Tin- 
M Jiumejv qans leurx>peçiçreX<2^ «•, 
nil y a''d^ps,.ce récit iine ex^i^cratioti 
noîéule.' Car aiielqaextr^prdinatre que 
nit la f©Tce du CHapekm. il eftdinicile 
a|jcoijçeyoir. fqu 11 ^ait^pax ^in louftlet 
ouvert. Iç çrançj d'un hornmç., & fait 
fom^' ejn^e^^ lés, deux yeux de 

leurs civiles. Tout ce qu'on peut dire de 
moins ihvraifembïafele , c'eft que le 
Chapel^iu.^ppliqua fans doute le fouf- 



■iji llrft I èWwîil 



{a) Adcmar. Ckbannenf. Chronîc. ApudPh. 
Labbe in Noy, Bibliocb. A^ Libror. Tom« II; 
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flct à poing fermé , & frappa iî rude- 
ment le Juif vers le haut de la tempe 
donc l'os eft très-mince en cet endroit^ 
ue ce dqrnier mçxurut de la -violeiKe 
u coup. Que des lioqimes H0jBnf gloicf 
de ces îsiûes deférocitc>^ô^ qu'il JTe^jpli- 
vât des Ecrivains . Aflez" ftupidçs ic^ùc 
les louer ; c*eft ce q\w étoit réfçrye a là 
barbarie de ces fieçle? d'ignprapcjévNoos 
obferveronç qu'Adcmar s[eft trompe en 
aCTurant que cela fe^pàna dans li Ca- 
thédrale. La céir^mpnie.fe' faifpic Atr 




net que les Juifs recevoienij wJf p^- 
fonne d'un de leiyrs ^rèries .Ijes t^Qfs 
principales Fêtes de'iah|iiee^:j, étoit Une 
punition à laquqlle Chadèpagiie les 
ayoit condamnés pour avQir^rautrefcÔS 
^'tiyré Touloufe aux Sarrafins. Ct& et 
que rapporte l'Auteur de la Vie-de 
Théodardj Archevêque de Narbonnc(^)« 
Les Savans conviennent unanime- 
ment que cette Vie qui a été écrite 



(4) Vît. S. Theodard. CL In A** ^• 
DleX Maij. Tom. I» pag, 143. 
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iong'temps aptes la mort du Prélat ne 
mérité aucune créance 9 parce qu'elle 
^ft remplie de cîrconftances fabuleufes» 
de (tbhtradiâions '& d'knàchronifmes 




fcîânt.^ièWentis maîtres de Toùloufe par 
là'tfaHifdfi des Juîfi , ' ptrifcjùe certe 
Ville n a jamais éxè'tn lèùt pouvoir. 
A la véiiré ils laffiégèrent l'an 7 1 v ; 
miis'bié^loin de réuffir dans leur eiv- 
ttèprif^^^'^^ cou- 

^Wtrilââ'fe bataille que leur donna 
Ms Î3dc d'Aquitaine (*); \ ' 
^"^^Àinfi la perfidie imputée aux Juife 
ifé'Totilbuie n'eft pas moins chimé- 
'îîdiie^iie la prîïe de cetce Ville' par 
^\h âàîfiftns; îléfl: évident qu'on a liip- n 
M1è^tftîni*,'afirt 'd^âutorïlef là "peine 
du fdîfifïlët/âuî pairoît an feit cenain. -j 



(a) Catcl. Mémoîr. de rHiftoîrc du Langue^ 
doc. Liv. m. pag. 511 & 512. =: Editer. A^or. 
55. Ibidem, pag. 14t. s: Baliiz« Marc. Hiipan; 
Lîb. IV. pag. 36p. 

(M CbroAic. MoiOitc. Tôm. HI. ColkA; 
Duch. pag. 137. ss Roderic. Tolet. Hiftôr. 
Àrab.-C.TXI. intçr Hiffafl, Hifter* Scrip^or^ 
Tom. II. pag. i53. 
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-4^ Nous penfdns qu'elle n a d'autre o|;igîne 
que la haine &~*U caprice des peuples 

3ui fe pîàifoienti? îlîfulcèf au' màll^^ur 
es Jùtfs , en leur fâiiant effuy^r toutes 




êyràfînie dès Seigneurs tant Lwc$,q 
clëfiaftîques , qui |es ténoieii,t dans T^ 
baiflemeiit. * Cette peine fuVfittcwLL en-^ 
<otè à la fin de 1 onzième ^lîçcle^^yi^ 
itoit i!*éji cdmmifée au comip|mgg|eût 
dudouzièriié^ten un péage que ^^î^jûi^ 



ctoient" obligés de payer au pr$^&^|iy^ 
Chanoines de TEglife de Saint - Satur-^ 
nin y depuis le premier lufquVu vinjgj:- 
neuvième jour du mois de Nov^em^rç^ 
où fe célèbre fa tère de ce Saint. Jïfi 

Ïayoient auffi au Chapitre die SàiJuty, 
iti^iiie une redevance de qn^T^utc- 
quatre livres de cire, qui étoît employée' 
w pour le cierge Pafchal {a). ' • 

Nous ne fommes pas moins étonnés 
de la bifarrerie d'un ufage qui fe pra- 
«tiquoit i Béziers. Tous les ans , le jour 



« (a) Mémoires de THiftoire du Languedoc» 
pag. J20, . : . - 

des 
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4es Rameaux , TEvèque de cecte Ville 
f&iibii: un ùtmon au peuple , pour l'ex* 
hortera fe venger à^% Juifs donc les an« 
dtt€i tvoiènc crucifié Jéfus-Chrift. Il 
lai penhdtcoic en confèquence de les 
aàa^llkef , 8c d abattre leurs maifoos 1 
coitps dç pierre. ( Car toute autre armt 
que ceiie-la étoit interdite )• Il donnoic 
ia béâédiâioli k fes Auditeurs > afin de 
les âûimêr 1 cette ' exécution. Ils n'a- 
f côtm jpas befoin d'y itre excioés. Us 
yfjfirteoit trop les Juifs pour ne point 
ft pôtrefr volontiers à la violence que 
fmK^târkm de leur Pafteur les autori- 
fcSt à commettre. Ceux-ci de leur côtc^ 
j^tterqd'èi beaucoup plus petit nombre 
fm les Oirétiens , jcâchoieut de repou(^ 
*eri attaque de leucs ennemis , quicom^ 
ûiençoir le Dimanche, &: continuoit 
Pendant toute la Semaine^^Sainte. Il fe 
Iwoic dafis cet intervalle plufieurs com* 
b^ts , qui ne fe terminoient jamais fans 
elluiîon de fang {a). Mais l'inégalité des 
forcés les rendoit très-défavantageux 
aux Circoncis > qui ne pou voient fe dé^ 



(4) Gaufred. Vofîens. Chronîc. C fi. la 
Nov. Bibiioth. Mff. Libr. Tom. II. pag. 307» 
Tome IL F 



12 j D^ffâttadansf^anfervir ' 

femire. que . !dtâi£&leiÀefit.Mîoppce use 
popiiUfice > enJiiàrdie i|Mr ^li^mpimité. Ce 
lie fut ^u'en lan ii<>o, qu'ils fe réiiî^ 
ixièisàictciiçacoiè o|i{aro^{i,2âaoyeimanc 

)aj^ft[isiimi (:ra$er'«tauuteUeoii^i4^^^ 
livre! db. la; »ièoidl!ok>pûéiâjblp^f 2^036 

4te^ip^riix^îotli f»'^ iitaiâ^ir£Mè(li0S 

"m: ii'l t ' > Mi l i, ' inijj H '- jiUiiUjlA' 



i 



Ilk ayok fcs Comtes parricpUw, qWrSfbm 
■VbSëot d'atituA Seîgttédr. rtf/^^fe mW'^^ 
Geograpb, v Hifioria, de ta France, Purf.J* 
fttg. iço. DaiBy wte^ faai te -' ^ic- rtHi ndii e » * ' 
flqatite ibis Melgorîens font dits faire un marc 

Mt4i & iHfim, Latinit. Tiimii M ^-'WÎ' 
Edit.Nov, ■ • •■'•'^ ^inî^oii^id ' 

^ ih) Mémoires de VBiSknrt «k XMg«fitoc» 
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c'^ft^itcijl^iqiie QOjLis. finkétis cecoe Dif» 

. :fOasides{Xutfe^'qtt'€db^MfiCGftitcidb far^À 

jché qu'on ne leur ôtâc la vie. Le Papf 
AlgAJUiUie II éciivu A l'un & i ' Faune , 

V^S'%[ mw^^m^m fi^xm^ contre le$ 
•^j^cflfettts* ^tit il dé&pprouvoit la. 
içqf^yk'^è^ ^^ falloir met- 

tre <lé' la^ difFérence entre les Juifs qui 
vîvoient tranquillement ibus le joug ' 



<4) Hîftor. Franc. Fragment. Tom. IV. Col- 
ieét. Dat:h« pag. 88. = Sigebert. Gemblae* 
-Obronograp. inter Scrlptor. Rer. German. à J« 
Plilor. Ëdic. Tom. I. pag. éoo. 

. C^) Àlexand. II. EpHlol. in Cotleâ:» Concî'^ 
J&>jr. Ton. IX. pag. 1154. 

F X 



!:i i.N. 



S zi VtUert(tmmf6ùY^érnr 

tlfe la fervlVàflé ^ii«f'-?eJ^^iêM"^àJ^ il» 
étoierit'dâbéife^sT ^ XéV^^m 



animes Mè-'fl^nïèinf'aft ^ébrittï^féi"'*»^ 
1096^ étf to^lîgri8e''<feiisMiïfcfléS' àmim, 

Birai mm kmé^aérns ^mk 

^MlèmôV.aB.i3''Yoi!§'R«qiéei|o^ . 

renif^p'û^i'rëktiéaïfîorf dèla^ÊrkcSfiîffé. 



M 



Ils crioienc en s'excitant les uns les au- 
tres \ vehci j èxtcrrfnïïoïïi'US jâftn ^U^dn 

' ' (b) Jofeph Bén Tofiiî? Dîlti^^ît»^^^ ^W. 
fol. 5. pa$. 2» Emt. iA!É&fteif>d^iÂj â J^Dim4 



X'arni«e;fie$.,Çrpifcs o'étdit pas feu- 
lement cot^poiTée <^ Jéy^ts, fanatiques, 
qu'un zèle.f^e J^Ç%w>n niai, entendu 
ISrtoit à ^j^nl^i v^e^j;es, jil^s^é- 

«flKaK iM^f P^^. vftw .c9,9\«"toient à 
È8nmnm*!ïW feuy4j.-i«jfcarn3ge, un 



I .,)•.■.) 



îvï'^lj^RÇ^{i\V)'.-5.1'.i,->V. 



■\' . •■ '• » . 



HM 




Edic. Ofifembacb. & pag. 133. Verfion. Lada, 
. (4) Dîbré bà-jamim. foh 8. pag. i. '' ' 

m Xp^;l8.p?g. ^Î67, ;^ Qtfijxit. Pc yi(â 
fM«,'Lib, U> Ç.. 5. p«8. 4P5. 



126 Diffirtadoas pour/emr à 

rd de Richard ! Duc die NoriAfl!ti^(v7)< 
Cette O^e-qui fenono^iénk «'H^ifitt* 
de (A) ,^âài^ V intéttOer aà-f<«^ile-i'4«^ 
6uit Jtlif'-M ir^odi^lâ't^u§3e«HilKftP 

fe ftafe €lï«Hêk/-EîëhfiCi» çfAi^ignô» 
la' itnctft'à Biqâdfl^ if vtMoWtd^âîapfèSi^ 
ne triâ'nnrà aùcttue répughâhce''à fâÉb^ 
voir It baptctne: U ftttteéu i\a} 1« fe*ft* 
-<âr lefifs de là €dnitbrfb dTiirfl, ^ic'^il 
ë'ndtlTHe GuiHààme qoi'écdiï^èi&ip'^ 



r. 




(a) wilIem. Genunctîccns, Miftor. NÔimtmC 
Lîb. IV. C. 1», pag. Z47- in CoH^atèii;!©» 
Véfez la G^nébiogfe deiiCtomipsid'iBuiualuiiC^ 

ib) . CM' fa«s .Aom. fia? , i(ia4teBî«i(Mr^ 
U,maxi .dlHelifende, ctt appelle Comte, 4^^gf > 
dâdi rriiÛoîrë iTtcéMiré dfi* ia 'ftikcc^, *»^ 
X piigj. 444» tct>âysjd*Aufie,>«nui4iii«>4fejè 

le Comtï^d^Ed eft dans' te t>\ùcèit^é^^t^ 
Gaîbçit parie ' certaîftemehc^'de -^cfT^'^OmOf^ 




Michel dérapait dél&îde l^rrlife QiAl çq 
croîs quarts de lîedc. 



fit apjKM^ff > JwiÇ».l ¥nAû«^ ;<U« le 
n»«liéW$ ;teriM9îl»%^: dle,El*f • tonde 



Ungui pas moms par fon zcle a rem- 
p lù ^M Je ' wyii f j io ' fm c i iw ; 




hi£$ , paur^ÎHtffitf ffïli^'^àft^ >lê^ ft«tU 





1^^ rbritto ci^tt^ Mitloû. Ils 'au- 
:jfji^\%VL,^J€ Vépé^ tous U$ 
MWàk'U v»ie de Spire, qui ie£aaè« 
fe^^l^k^t^^k;;'^^^^^^ de ,leurt 

!bus ^ proteâieh ceux qui s*écoienc 






128 ^JfrafiSVJUmUmir 



mrtttTniirt . Ud, 



«WiMtcÎK feus"leiïrsniauis:ifsafi.i!Î- 
««;lfcirrs mii&ns; leurs SyMiSi, 
& pillèrent toiit ce qu'ils, y trl^ycrenf 

' ""' 

_Cii) Berroia. Conftantîenf. Append. ad Cliro^ 
dit. Urihf.P.I.ïag.37î, "^ 



à fMftoire dès Juifs: 119 




lifjaîïïi Eptfexjpat {>our y çtre à.raù^^ 
^i^&ïfitèui déspfoîfés, q'^prouyèrÉint 

S^tfe^U'part de rEvçfjue dç WftrîDÇ.» 
JSËîflè géherofîijé fjue, I^ur^.fr^ios 
avoiçnr trouvée dans celui. de>Spira. Il 
TO'\[rmlift leur accorder.un ,afyiç^< & ^P 
•'•ymït iié rps protéger,^ .qu pf,çpnd«J^Qli 
l'ili^fÇjferoîent Chrétiens. .11$ denu^p 
'fênt un .déUiide quelque^ heuces 
^bîd' 'délibérer fur la propoûtiofi que 
lëâû'faîfoit lé Prélat : ce qu'ils obtin- 
rent^aJ^^.(;aifesnfrrmgy fealft ^«m-'ttnie 
chambre du Palais foi^is prétexte dç 

• ir 5 - 



SioffpL litf^ Ittxi ciopsial'aœiéâfiW iiifc 



lEiicxini £«^ndic:£âiiftsx8nér£i> ttàDitfi' 

4'aiiram >pbis âci;k£ii£9, qu'ils» tu^f^^^ 
y.oiism conferyet Jeut vie fp^^sis^ .-^ 
ffiiis deleur religion qu'on le^ cpiporàî'' 
çtioic dai)andontiet. Les plus zélés i^^é* 
rerèrent la mort à labjuration qu'on 
exigeoit d'eux. Mais quelques-uns ai- 
mèrenr iniçtuc ife ia .tlonncf par l#urs 



ftèfm^ maàM^ ^^ ui6 k ■ necevoii: de 
<)émsià^ fikrëcimirîqiii^àétoîènr leur» 
ibiiitietiii^TAinlfiri^^^ mer v j ilsreétt- 

jèttMffla f^rge^^ l/tvak' fpo^nMs'l jto. i 
hmvedÉanp Gès èfd^kui«& fkrt&ni* 

émèanhi Mntekenr lei€2fi&tffdi «de 3!Af^ 
5idci:aa^MèKEnnol«h ^VBmèdfi^iilify 

plus en sûreté. Inutile précaution omxf^ 
de^iotmnès'qiq^ziKÛq rd^eftrfauoDiin» 
di lei^modesiIûcÂ^fneàttepoxap^J^s 



d'àpmniei^qpi' lè&acical>l'èrânt. La |>iu« 
fiért xe9Epè^èr«9€ iovLB U>^ és$ meur- 
iji|*ri:^.4l5!ler gçtiw :J»p)wwinriei|C m 

(«) Aibcrt.Aqu€ns»Hiftor»Hierofblyin, LÎ5, 



' ^ 



132 D^ff^:tmûni\ps^\^f^mr 

Jof lié fait 4Si(moecl«-jAQn3Jkeridictsc^m;0]:^ 
i tieî^e /cens ^^)^^ léuf^iurdhbgçayk^ 

Gboâm Piiloiiflvà^nc[u£irbn&t^f^vq«it 

oi> feâtJjjDncAyott£fiqiiexi;ciCpi|u£kii(pe<H 
iakte jdsplorfli^d:^ ii^Kokjiqab lesbinori^ 
ceaiiffeiii'e çasfau^resrtiqui'oal pbrtoîihi^tfis 
dâa^cfadrfia&s^lhârsÉ;d£)(lèrrjRyi«i> inaBul 
..JLk8 infiaikflDyhoorQyutsI autiiràfentCÂ 

plhuéusi éiratficÂi aff couiiiksil^xjiM l^r 

dé£efpdis7 s'ansèflSBCide . cpurâi^u^ qu^iis 



!<■ IP 



*^;. •>.Dh !;iii;i:>' Ji(;/£iL llLi^ 







{h) Clironogra* Sax* pà^. 4r4^ ^^U lleAbkr. 

Ictc. Tiltor. Tom. I. pag. 1^4. = Chrome. v/Tr^- 
aiburg. InMiicellan. Balua. Tom. Lpag. ^iS^ 



(c) Gobel.Perf. Cofinodrom. iït. VI. C. 5^. 
iater Sciiptor. Rer. German. ab H, Meïboxn» 
£dic. Tom. I. pag. 8.6}. 



^fonoètkisi&nGle^enere^ide rieurs en- 
fii^y^iktpil^uH! v^loif muux Us faire 
fujfir^. éansdôfifiiaj \i'Abnhiun , . que . di 
i^fUia^viiàiÙtMttk&rUnr.afaiiii£ilSi, Ihy 
tlStiftlmi i^eèqffttsi^^ Jttiviuij:ïqai 

lâpi{i^Y^n(tnd:iniuba riviàiei 15i rBfl3Ki<Ies 

<k«ifé^i ibjaiattwm cs^èndkmbéoâ les 
«riûiiiitf07dq IfsaojjSaïKainracp bUsomA 
JFuflfent èi\kwxàh^ kTË^lféajbiptîÉh^ 
^maiàibae kovbioorlvediimai astlfer- 
<iàbM(^e4biidAidffjif^uè EmlbcBscvpoilt 
^h^l OMfKviunitse >4le ift^ivintSd^ubihf^i 
'^hfféâeiiii9j(^). '&i'«tte«ac écérfi^itoàie, 
il auroit fans douce eu lieu de ^'ap- 
plaudir d avoir gagne des aftïes^léftls- 

tetnWifeui^tt^ fe\it aut^ûnè^fatt;?Auflî^ 
tôt que le péril eut cisue i ils retour- 
nèrent â 4eiif. première religion; 4Jn 
&sùk peffcviéca dans, le ChriftianijCnie 
-^jlJi^iï'aVpit^e'mbfaflré.' •' ' 

,',!"%-,.■ , , 1 

'■ "" ; — • ' ^ 

'U) kîftor: ^revîrenf. în Spicileg. Acfeciii 
Tom. Xn. pag. 13e. 9c feq» 



-i 



'i , 



.' > ' 



f54 Bi^àMikvé^lv^y^ 

vifiiafc qu'il ;)r^,èiJt .iii** ..iBftWtydfic^ 
Jiii^ qui Xûçdf i^t^ dl^r^jiie b%^mê (6]|iii 
QanJmb ilsi^^ift J^isom^ dp^^ %fn 

religion, ils confgkèc€ni: ia.AftH^f^iift 

€ome ^ la Bavière &: la Bohême , y 
la iAèieiii Jus lut e s de lem ' c r uantc en* 
vers les Juifs tiput |e fang inonda 
tous les lieux par oîï ils paf^priàW-' 5feft 
nombre des mores y fiu rrèsrçoç^l^ç- 
rable y à. .«n |ug«r par la ifelilérJB;^ierç^ 
où uîi Annalifte en çortipte'd<3iifl6«^ili^ 



Eq 
'- ' 1 «' " ) i i' M 'i f f ii>pf f > 



l'Z'i ^. : î -^' ' -_"»'r»r>tfi' ^ 



Edit. Vcnet. . . ^ 



I9E«fWf^P H^hri ly Hsvèn^nf cfiralie ^ 

Ié!^>zëtolli^ibi<lér&^ia violence '^'iii 
é^oièk^ glifte^k^itonfctenc^rdes 9wft 
4^i èlftlé^éfltt^âe lui 1^^ lîfo^txé ^de rttt^ 
n^ ciâHf^<|e l^to>âi^-ia ftetigieh éeimss 

a«ftéï*<?fbifedë i^u'îîû'Woinç igiîcwanr ,^f^ 
ftr fei^t^cytté iidmmé^^adulpKe ott Ro* 
dolfe savifa de prèch«t ^attX?il?euples 
ées4iVki^iiéH lé'toftg dit {(bln ^ :& 



^ W Jv Aventîn. AcHaL Boîor.lîb. V, p. ^6jp, 
'ÊSt.'Vikdcotm. • •' '' 

Xfij Âhnal/ Sax. pàg. 'çffi. = Chrônogra, Sax,. 
P«#-'^^4'^'=^'I>^echî-n- App«nd. Ai. Mvian^ 

Cnronic. pag, 174.= Theodonc. Engelhulcn^ 
Ch fjMifc . Miter ^crjpcor» -R^r. BfUfrfVic^nf. A 
Go^îrîïtbntt. £dîr.' Tom. IL pa^. io^^.;==J* 
Staîndel. Cbfonic. întcr Scrîptor. Rer. Boîcar^ 
Ab.A«d. .Œflfel. Eclit. Tom. L pag. 4B^ =? J^ 
Trithem, GhEonic^. Hir&uglenf. Tom»^ L p^ 3 12» 



,?Mi?^-KfifSa Içnl5^f%ç d;«!Bfe*ft»iQÔ 




v<?»^t9riefc fi^tt^ipij^ Il.^rqi»iie» 
jiH^u^u «iqmgttï ^ .dépkMiOBet ad» 




à ^Hi/i&^<f-de» Juifs. 1 3 7 

Bnfifl^^é^eè^i^hK^èlrie^lëtii^^ùiroff été 
pH^à TttS6\»§ ^nédb 'tflie''%''^tëcë- 




- '^(lépèM^fefeL ^ . 

vi«ufle>;^tîr« 41» GttVgé A? 4ù Pébple 

«ânPpodp-H nftiJ^tiôir>^'H''heifitUbit 

iHènei IlMtdMSêcijJ^ue^Mâ JéllthineU ^ 

iesm^^n^'ûiïeat^hpè^ti^vt l<is'[>ai«le»du 
P&tokitei qat ]M»ant d» fes'entafttnis 
iSàb h^IXt'i^ne'^ tuef pomt- dd ptur 
^ mmjBtufil»h'akiUtUufpunttitnt(i)K 



(*) Pfalm. 58. ^. 11, 







▼Jjrfifltttjferoit ^«pwEfl'Wsil »W»9ffWMb 





mmim 



(^) Epîftol. ad Roman, f", i.f fif lé. 

(Jj) Bernard. EçSftol. jù. Tom. L.pag^ ijj. 







têc^'.aé<ftoU$'^^i''tkyàblès V^ ciiibuTiè icu 




^féénvM^mc^^.rAf-^^HAt^ ni' ési 

0Sifr 4a» M^ , fe^ i« qatWt vomnÂ 
WHP, ^a# 4]àé I^Utécké de& PrWiced dc^ 

MP0mB? ^m''-¥etiià M^imsii 

^fôwÇilé^i»é<âlaMl'«ft»rU «Itf- peu- 

J' J«»?.;««* H e<< ' M rèmonttâfjt que 
3f iiôrf-fealemettt'eh vagabond j- 





<tW^a^M>^paB*^WM likaii jt, u*»»- ~ -w!*% re- ^-- 



m 



J X 



(û) l^ufiJemi-fepîftôL îtj. pag. ^33 & IM* 



140 Xi^tm(m^,f(^fomr 

ment k ,f^gla,4ç„l^ vie, Aitaiafiiqiicyi 
que ,^,^^ iU .YÏfllet^ Yiili*<»t comrfi«jfi 

toyrœ*ç,dgçsJf)9 ÇciBV"$nftaiiknQ^ 

poar|rp)t $!et;oni^ i^u'il tcil|itâft l^ends- 

plus^jclç, <lfylBe^5lIl^ft'^■JJBe^•alrait^ 
Seajijrps^de ^Rj^jgpfi^ijybiftmsqdbaife 

Foi diït^\£ç,,,tp^i§içii3ia» foncbadb-r 
roientle Chrift, ainfique Iui4<iSeià4ré 
titre ils méritoient ^ncor«' {dusifimlin-r 
dulgence. , .-i .■■j';i'.> "-^ 

pierre le Vénérable Abbé de Cluni , 



^R» 



' ( (j) Otto. Frlfîng. C. 35?. pag. 4ip« 






4«gçnffliiJqc6tff?iMlsS ad Rft?T3r ^ ■" 




jvràeléendtltisddydlt'âÈt'bft p6\iv(\h dus 




ômxe les 






■nSaâiwmJtmé kvbif ît ^ âm i dé.' ne 
pas tolérer les Juifs dans fti ïûts. 



,.^11. j »-■«- - ■ 



{a) Pctrt Cluniacen. Epîftol. 3^. Lîb, IV. 
In Bibliocb, Qm^^^f pag. S^^ft U%. 



1^2 D^ârtâtiotts-pt^ firvir 

Mais i t n'avoir pas celui de con&fauei 
leurs" biens, iar' des~accul;iiH)iis tpi 

.lement pour eux ii ne luivic pas le 

■Cluni. 






jj; oîïoqqEi al ( iis 
|.:};.-i'b ioH i9Jo2 
■jîja'3 sb zainoloD 
Jv.I j-.I -fj supim 



lin- JiviJjl un )i ^u'j .i".:([ i;r,.' ■- 



Xjg nombre dès Juifs eil très-cond- 
dérable <laRS ce vafte Continent, oui 



•Le premiet Etabliffcment qu'ils y aient 
eu , fe rapporte au temps de Ptolém^e 
■Soret Roi d'Egypte, qtii envoya des 
"Colonies de cette Natimi dans la Cyré- 
naïque Se la Lybie {a). Ils -s'y multi- 
-plièrent extrêmement , ■& fe répandirent 
dans toutes les villes de ces deux Pro- 
vinces (i). A la faveur des conceffioûs 



C<i) JoCeph. Contr. Apîon. Lîb. 11, pag, 471. 
Tom. n. 

(b) Idem. In And^U. JiHlak. Lib, XIV4 
C. 7. pag, tfjî. Tom. I. ■ 



yjomSiymmtiéM aaèamffttf*-^ 

|fafMwiwS<W.lrfoi 






i UIU[\ iftf^ 



<a) Idem. Lib. XY 

(*) WJ. Lib. XIV. Loco fupra cîtàto- 

Syncagm. Irifciiptionj Aifti^"**"-^^ -"^^ 
^ f 90..= CMutUi AâtJ^nil 
i« & 147. 



Natifi^ «A HKX«M(> Oagrm fur um 
^c34iinê,4e' «Mibce te IMctvt p*r le- 
gû^ Içef Ivifi^cur^9àk4éfïriaa Goa- 
veOQiMU J^MWtD. M^ ^ MonaiBenc 
9^*9%C|»M:^««it 4e£ érigé Aim 4'B«- 

S'r«-j4f T^vft-ftc^wp aux ifif«Kk 
I •tfO^^VS»»^^ de TrifoU l 
AifÂ^P«n9i»(MW«-4&- M. de Maxagoes' 
FJrp^itf, PrëâdflBC «k RarlMnent en fie 
» — - ûfîjiçp.jQa Içkii ^nelarpiéirintJM 

l9il6UMtfaniM)ae de» Atf 
lC»1»«rAiHii)iiniT-<l» Tfi" 
ïiirv -Ir-lidtr dWcA ^ehii 
Ie.JAubn>.'Oti-nepeacfe dîTMHt^r de 
1 a'i^c deBérifiice, 
u UO^r^iuciUiff.- C'eft' 

ibejC'eir contré leuie 
BS M. BABhier a pris 

tiontiée daAs Hiifcrip- 

tion , .peHX-U vUte-^' m^tnç nom en 



. M Vie. Ifanc Idfixkdoa. Apad Scip. 
&L AmImùi. GaUic. Epift. I. pag, 6 



Vcftlui^ DUafbk de JÔAieot. Aichoac. C, 



àSHiâoire des __ 
'pas s étonner -Qne %s. Peq 



càk 




"H'<i?îi*lMW'«e»fc M»i 



■44 



1m4- 



(.^ Ipllol. mil. p>i. tri. K IXkVIi 



148 DiffcnationspourJ^rvir 













. d entre les juifs 1 avoieni ^^ 

|Hf^««H]^:>l%JP^YO&fibk)iJ)aîâaE»tv a& 

• les accufa d être fes complices. Ils fo- 

Tt tït tous deu î n hh pi e uiièies ' viCtililCT 

gvgiç maUcieuferaeiu concertée*/^ 



pitaoUétb IftW^ilav^'Mijffi^lfâi 
Êaaoes ^)ioq iiwovê'I eiiul «al anttd /> 

^ vxMttifi{ia0da(iiQy«eé^ff>Q^9^^ 
i5»liJ5l7' \i\i(iinWn\ ut Ail it > e uB » "»» » 

ib) An. de Jtfui-Chrîft. Il^ 

G î 











fe joigaire»jjà>4ÛX.» ^gf9(9$£ÇS^l^^ 
f 3<. ?ag/34. 




à 1?Hifhire des Jmfs, ici 





~8â ' ifipli^âii^^eM^>pAiaaiinpa5 tèàCI* 





nier, avoir un JuifTOur Pilote. La plus 
2taB4f .fiftctie.des Matelots cKnt'aûffi 





-SSS'm»? 



mtre 






^ I91<UiiL)UUtt .4]^ilté 



mmurmi-^ aw clmLMuJ atsuliQ,./ .■iiHà'iU 
Kà) Srnei: Efuft. IV. pag. j6o Se feq. 

"<*j n'J. Ma t mo r Ufl. Jad Uaiatali. P. I. Hil- 
choth Schabbaifi. C. i, pag. ,iit. & ftq,=T j- 



• Prince n^aVpic bmais.jt^fô.pienwJ* 
intibwK~ 




fprah^f. f^^niwa 1: 



leçj Ai#w 
PWiïiiïOffiit'i 

e vie fort mi- 
B J a ifo n e puumiLiii 



trouver aucunavaiicage i^çmeureF 4ans 



..oâl 55 ci-- an ■ 



C.'i.ï«i. no» in. Ton. It. 








m 



sy turent tous emmenés captm 8f|i)[^ 



ulf 



>*Ç«P' 










T ^y j a ' cph. Ben Jofu^ Pibre ' MHàftîft: P, 1 , 
fol. 56. =: David Cauiz^Tzcinaclà Darki. P» U* 



avec cecie infcription . le Gieit de s 

\ 

WO^Jfetr Pcfcnpt. de i Afrique. ^f|.I|]t. 
6 




roiEFa pmflanc & glorieux , dâ prgmter 
.Ihofr; ■;-■: .■ivJ-fl-:.! .cl!.! .n'iii^D fi) ■ 

■i-J i,.-..H .(>:■ -A ^T n,-f 






, __.. é^h 

9b, 




■'^ifti&HHîT/ëiré êffdfevtn^ie la Capitale 



(i) Cyprian, Lib. Teftîmon« adveif. Judar, 
rag. x^. ^ feq. Edic, Fell» .- i 



Les JÙié"t ^^ ^â«(iM4i^r«i^iiei#4 
ges. Ce font eux qui font le coitih^ëff 





Fez & de Maroc, qui i(è^l^iftêittri|<RP 
àêkx. ^héaknif^ <^e ISs ^iiéOitidi- 

taifèCqOfk^'^%il^4ràu¥ë'^^i3iK}JW3'@^ 



m 



(4) Saint Gervais-, Mémoires Uftoriques da 
m 5:iBafir«|M»ewlAfi»Dfll6fta^Tgte.y|n. 
(«) KWmou. IuAw?, d« RojiavBie àe JDipi». 



r 



^9iSn(iQ03 ftl ino'i iup xo» moi sD .zs- 

Sirs puiiiènt le retirer. Les .(TjPf $€ ^ 

»«ir^ftdlîeiijpïi«ftji?iirft#f&iiïiO PWfirî 
Si toutefois les Parties ^bnt mécontentes 



Lib. ]I.pàs. *9i.'SiMiw'- Voyagieafe lÀ4an>a-~ 
rie fc d|) IcTanc. Tom. I. Ch.-f. {«sg. 96. 





i6o Dijfehadons pour'fervir 

'«Mi 









Uw4.pag.7j.. .: . 











l'eft en .payiLde Cfarctienté , &:.peuvéin 
ft lôgéf ou ils veulent, lis ne choihi> 

(a) Hjil. du Rofaame d^AIger, pag. 7; . 



f^Skfm^.mi'h"'''' 



...»)>".(»«°!ï,fi!WW57.'r .,iJ II -.T 

(J) J. Ltm . Dcrcnpi. de l'AftVljf .Ûr. 
: JIB. «4» iVns te ToBV I. ds Çff uejl de Eîvnnffo. 
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pays qui eft foiis la dominirion }A,h^. 
mte.TrTryiïSri-iTpïnîJii dectïii,d.-e 
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venger leuB ftères qui itoleiii"ïii« 
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C*JI s y- A-D IRE, 

Sm$ le règm de Sa Majefté Charles 
^€cem4 ^ fouM l(f Régence de la Séré-- 
mffimê Atime D^. Mariana d'Autriche 
fy Mèfep l§atulie gouverooit/es Rayau^ 
mes & Provinces durant fa Minorité ^ 
la4ife Éxint mue d*un faint ifkle Cafho^ 
U^^ & fur les injlances & repréfen^ 
ioihtfns de Don Franctfque Joachim 
Fcffard0 & Xuniga y Marquis de Los 
VeUs^ deMoHna& de Matuiyel^ Gou^ 
verruur & Capitaine Major du Royaur 
me de Murcie j Gouverneur & Capitaine 
Génùral de cette Place ^ les Juifs qui 
s* et oient maintenus dans fan voifinage^ 
avant qu'elle appartint aux Chrétiens, en 
ont été chaffés le XFL d'Avrdde l'an 
MDCLXIX. La préfente Eglife n été 
bâtie dans le lieu même oà était leur Sy^ 
nagogue » fous V Invocation de Saint" 
Chrijl de la Patience. • • • • Cet ouvrage 
a été fini fous ledit Gouvernement ^ le 
XVL d'Avfd MPCLX. (a). 



■*HWHM«MH«m»i 



U) Vcyez ShaVi Voyage de la Baibar. dt du 
Lev.Tom. I. C. 3. pag. 35 |c ii. 





' àrHiJhîred»fkfi. hSf 

Cette É^l}f^^^4|viïUii|é''S^ynaMguc 
en 1708% apfès que les Juifs furenc 

^|K:i^îèN^&,tn(Hs i^^ 

ni^^lbn^i pdttcf^ondaOdQi: 

3uoh if((|^nd . Ro| (^iFa!f.d\ps i^ raf e dés: » 
Bcni-Merinis, qui y plaça le Siège de 

%^ ^««i<?fc ^^f^^ d« û Cour 
y 01^^ Jéurs P^ît^Çittç. Ville eft dit 

tri^Hi^ en trois Quaccieri^ 'Celai qa'h«f| 
To^tf //, H . 
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bitent les Juifs , fer voit auparavant de 
demeure aux Gardes du Roi. Il y a en 
ce Quartier qui forme une efpèce de 
Ville à part, une grande ôc longue place 
entourée de boutiques & de maiions , 
dans chacune defquelles logent quatre 
ou cinq familles. Les Juife y font au 
nombre d'environ vingt-cinq mille ; & 
Gramaye qui vifîta la Barbarie Tan i <î 1 9> 
en comptoir alors plus de quatre-vingt 
mille qui étoîent répandus dans la feule 
Province de Fez (a). Il y en a quelques- 
uns de puiffamment riches. Le Roi pré- > 
»ôfe des gens pour garder Tentrée de 
ôur Quartier , afin qu'ils puiffent y va- 
quer tranquillement à leur commerce , 
& qu'ils n'y foient pas troublés dans 
l'exercice de leur Religion (A). Ils font 
régis par un Chef de leur nation, 

3u-on nomme Schéïck , & qui eft pourvu 
ireftement de fa charge par le Prince. 
Il fair le département de la taxe annuelle, 
qu'ils lui paient. Elle eft de fix écus par 
chaque mâle depuis 1 âge de quinze 

ia) Afric. Illuftr. Lib* X. C. 3. pag. 166. 

{b) PiSou de S. Olon , Etat préfent de l'Eoj- ^ 
pîffi dp Maroc pagrijf 
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ans [a). Il prend la ferme des anieiuks^ 
& des impots qui font fur leurs înanu- 
faduces 6c fur leurs marchandifes , pour 
ks empêcher par-là d'être vexés par les 
OfBciers commis à la perception àt 
ces droits qui fe lèvent au profit da 
Souverain. Les démêlés & les procès qui 
naiffent entr'èux font jugés par un Con« 
feil cûmpofé de douze oe leursvprinci- 

Î»âux Doâeurs , dont trois tiennent Ats 
eances toutes les femaines pour^décider 
les caufes de.peu de conféquence. Mais 
quand il s ftgit d« cas graves & impor- 
tans y ils fe réunîflent cous pour ftatuer 
fur les conteftations des Partie^, & le 
Scheïch fait exécuter ponftuelleoient 
leurs fentences {b). Car il n a pas moins 
d autorité que les autres Alcaïdts ou 
Bâchas y Se il a le droit de condaiimer 
à la mcMTt les perfonnes de fa nation 
<)ui font coupables de quelque crime 
capital (c). Les Juifs font expolés à toutes 



(4) Voyez pag. io<. de la mênae Relation. 

(h) Iman. Aboab Nomolog. P. ii. C, !/• 
i>ag. 33i« ,, 

(c) Hîfl. des Révolur. dé TEmpIrc de Maroc* 

H 1 
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forces d avanies que leur font les Maho« 
xnécans. On leur crache au nez dans les 
ïues i on les malcraice de paroles > on les 
fuppe> les. enfans les pourfuiv^nc i 
coups de pierre. Ils fouffrent patiern*» 
ment ces violences > parce que s'ils s a- 
vifoient de fe défendre , ils courroieiît 
cifque d ecre mis en pièces par la popu- 
lace. À la vérité on confidere un peu 
davantage ceux qui ont des relations au- 
près du Roi & des Grands. Il n'y a qu'eux 
oui aient la permif&on de porter des 
touliers y les autres n ont ou^ des chauf^ 
£ires de jonc. Il faut qu'ils les quittent 
toutes les fois qu ils paient devant une 
Mofquée ou qu'ils entrent c.he% le 
Prince y fous peme de la baftotmade ôa 
de la prifon dont ils ne fonent qu'en 

{>ayan£ une groffe amende {a). Us ont 
a tête couverte de turbans noirs ou de 
bonnets , auxquels ils font obligés d*at^ 
tacher une pièce de couleur qui leur 
fert de marque diftinftive. Les, plus 
bpulens font fbuvent en danger de per- 
dre, leur* biens dont le Roi s'empare 
fans obfetver aucune formalité ^ & il 



^ 



(il) Ecacde TEmp. de Maroc, pag« %$. 
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leur 6re quelquefois même la vie. Lb 
meilleur parti pour ceitx qui ont l'intel- 
ligence des afFâites , s'ils veulent fc ga- 
rantir de ct^ vexations , eft de fe mettre 
au fervice du Prince &c des grands Sei- 

Îjneurs du pays , qui les chargent vol- 
ontiers de radminiftration de leurs re- 
venus. Car les Nobles chez les Maures 
n'aiment point à s'occuper des chofe& 
de cette nature , qu'ils croient ctre aii- 
delTous de leur dignité, de forte que 
chacun d'eux a un Juif pour fon Inten- 
dant. Cet emploi procure du crédit aut 
Juifs & leur vaut beaucoup. Ce font des 
gens de la même nation qui ont la di- 
reâion de la monnoie qu'on ne peut 
jbattre que dans le nouveau Fez •, & là 
fabrication des efpèces eft confiée à leut 
induftrie. Ils forment la majeure partie 
du corps des Orfèvres fubordonné à un 
Conful qui garde le coin , qui pèfe 
l'argent & en fixe le taux. Car ayant que 
1 or & l'argent foiem mis en œuvre , ils 
doivent être marqués , après quoi on 
les reçoit dans le commerce fur le pied 
des "elpèces monnoyées. On a donné à 
ces Orfèvres Juifs un vafte emplace- 
ment près de la maifon de la Mpnnoie j 
pù ils tiennent leurs boutiques. Ils vont 

Hj 
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vendre leurs ouvrages au vieux Fez; 
dans une place qui eft proche de TEpi- 
cerie. Il eft défendu de travailler en or- 
fèvrerie dans l'ancienne Ville. Les Ma- 
homécans ont dé la répugnance à exercer 
cet art , parce qu'ils réputent à ufure 
de vendre les matières d or & d'argent 
au-deflfus du prix de leur poids. C'eft 
pourquoi il n'y a que très-peu. d'Or- 
fèvres Maures^ & ils fe bornent à faire 
des bagues , des pendans d'oreilles & 
des grains de ctapelet pour les femmes 
des Arabes & des Villageois (j).'Les 
Juifs ont à Fez des Eceles , où l'étude de 
la Loi & du Talmud eft fort cultivée. 
Clénard y trouva parmi eux beaucoup 
de doâies perfonnages (b) j & il eft 
certain que cette Ville a produit d'ha- 
biles Rabbins , à qui leurs écrits ont 
acquis de la célébrité. II fuffira de 
nommer entr autres, JudaChiug ,lfaac- 
Ben - Jacob , Aharon - Ben - Chaïm , & 
Salomon-Ben-Mélech. 

Il y a quinze à vingt mille Juift 4 



{a) J. Uon. P. III. pag. 4^. =^ L. MarmoL 
Liv- IV. C. 11. pag. 170. & 171. 

(h) Pérégrination» Epiftol. pag. 30. 
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Méquinez» qui eft à douze lieues de 
Fez {a). Le {ejour de cette Ville fituée 
dans une très-oelle plaine» plut unt au 
fameux Muley Ifmaël , à caufe de la fa- 
lubric^ de lair qu'on y refpire , qif il la 
choifit pour le ueu de fa réfidence or- 
dinaire y Se y.. transféra fa Cour. Le 
Chef de tou$ les Juifs du Royaume y 
demeure , parce qu'il a continuellement 
affaire au Prince qui entretient par fon 
moyen un commerce pécuniaire & po;- 
litique avec toutes les Nations » ioit 
amies ou ennemies. Sa famille ôc lui 
font afTez bien logés , naais tout le refte 

l'eft fort mal (*). 

Ils occupent plus de cinq cçns mai^- 
Ions a Teza qui eft renommée par fes 
excellens vignobles , & ils y font le meil- 
leur vin de toute la Mauritanie (c). Jean 
Léon & Louis Marmol comptoient pour 
le moins cent maifons de Marchands de 
d'Artifans de cette nation dans fiéiiz ou' 



Il . 11 III i« Il 



(4) Hîdoire des Révolutions de TEmp. de 
-Maroc, pag. ijo, . 

{h) Etat préfent de TEmp. de Maroc, pag. 8t. 

' (0 J. Lcon, pag, 5P, =s MarmoL Lîv. IV, 
C, III, pa^. 300. 

H 4 
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Vêlez àt Gomèr6 y Se autant dans une 

Setite Ville qui eft bâtie fur le mont 
rtnï Guazeva! {a). Il y a des Juifs dans 
toutes les Villes tnatitimes , & particu- 
lièrement à Salé & à Técdan. Ils font 
environ cinq mille âmes en ce dernier 
endroit, de font diftribués dans cent 
foixante-dix hfaifûns , dont chacune 
renferme piufieuris Êimilles. Ils font 
riches , & le feroient encore plus fans 
les taxes exhorbitaiïtes qu'on exige d'enx. 
Tout le commerce pafle par leurs mains. 
Us fervent de Courtiers entre les Maures 
Se les Chrétiens, & Ton prétend que 
les deux Parties intéreffées dôivent.toa- 
jours fe tenir fur leurs gardes ppur n'être 
pas trompés par leinrs agens» Ils patient 
tous la Langue Efpagnoie; cequi dénote 
qu'ils font les delcendans des Juifs de 
cette contrée de l'Europe , qui abordè- 
rent en Afrique, ils ont la réputation 
de faire de très-bon vin , & leur eau- 
de-yie fe perfeftiçnne au bout de quel- 
ques années , pourvu qu'ils aient Tat- 



{a) J. Lëon , pag, ^4. == Marmoi. Livf. Vf* 
C, 67 & ^o. pag. z jL , i7^« 
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tendon de n'y pas mèlet trop d'anis en 
la diftillant {a). 

On trouve quelques familles de Juif^ 
i Geuca qui eft à fept lieues de Tétuan ; 
le il en Tient dés lieux -de l'Afrique le^ 
plus éloignés» pour acheter & vendre 
oes marchandiles dans le tenips de là 
Foire qui s'y tient tous les ans. C'eft ce 
que M. Wagenfeil qui accompagna le 
Comte de Traun dans Tes voyages, nouls 
apprend comme témoin oculaire {b). . 

11 y a une multitude de Juifs diiper- 
fés dans le Royaume de Maroc , qui si 
été très - fouvent uni à celui de Fez , 
comme il left maintenant fous un 
même Prince Roi de Tafilet. Jofeph-^ 
Ben Te(îcfin premier Sultan de la L)y- 
mftie des Âlmoravides > fonda Tan 454 
de l'Hégire (c) la ville de Maroc qui 
en eft la Capitale. Il y a apparence que 



{a) Hiftoire àts Révolutions de l*Ein^'ce de 
Maroc, pag. 8i & p^. 

^ {h) Admonit. praefîxa Lîbro R. Ifaae , cû 
titulus Chizzuk Emunahj inccr Tci. Ign* Sataa. 
Tom. n. 

(r)Ao.deJ.C. io6i, 

H j 
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cette i\atioiî s'y eft établie dès ce,temp5: 
là. Car le Juif Samuel qui vivoic vers 
la fia de 1 onzième iiècle , en a reçu lè 
furnom , parce qu'il y avoii {on domi- 
cile. Il étoit ami d'un autre Juif nom- 
mé Ifaac qui .préfidoit à la Synagogue 
4e Ségelmeiïe dans le même Royaume. 
Samuel ayant palTé en Efpagne, eut des 
conférences à Tolède avec les Chrétiens 
qui réuffirçnt à le convaincre de k vé- 
rité de leur Religion. Il paroît qu'ayant 
que l'ouvrage de fa converfîon fût con- 
iommé j il a voit adrefle au Rabbin Ifaac 
un petit livre en forme de lettre , où îl 
lui propofoit fes doutes fur la doârlne 
jdes Juifs touchant le Meflîe vailiement 
attendu par eux , & le prioit de les re- 
foudre. Nous ignorons (î le Rabbin lui 
iit une réponfe y au moins eft-il sûr qu'il 
demeura affermi, dans hs fentimens du 
Chriftianifme qu'il embraflTa. 

Alphonfe Bonhomme de TOrdre des 
Dominicains , traduifit en Latin Tan 
ri3}8 la lettre dé Samuel originaire- 
ment écrite- en Arabe. Nous avons fa 
vérfiôn qui a "été imprimée plufieurs 
fois féparément , & qu'on a inférée dans 
le Recueil des Orthodoxograptes , & 



/ 
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dans la Bibliothèque des Pères {a). Il y 
% des Savons qui ont foupçonné cette 
pièce de fuppofîcion {b) , vraifeoiblar 
bletnent parce qu on y trouve divers 
endroits où TÂureur de la lettre s ex-, 
prime d une manière qui ne convient 
nullement à l'état d un homme encore 
indécis. entre la croyance de la Syna* 
gogue & celle de l'Eglife Chrétienne i 
tel qu'il fe repréfente dans le coraipen- 
cementdecet écrit. On a raifon depen* 
fer que le tradudeur a pris la liberté d'y 
ajenter beaucoup du nen (c). Mais le 
fond de la lettre e(l certainement de 
Samuel. Il remarque d'abprd que plus 
de mille ans s'étoient écoulés depuis \^ 
deftruâion de Jérufalem ic de fou 
Temple par Tite , fans que les Juifs 
viffent la.fin de la captivité qu'ils en- 
duroient ; d*où il conclud qu'ils font 
l'objet de la. colère de Dieu, & qu'il 



«i» 
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(4) Vîd. Ofthodoxogr.ffl^. 1305. Edîr. i^^f. 
=Bîblioth. Paw. Tom. IV.' P. I. pag. I4^ r 

(A) Hoorabccck. Prolcgom. de Çonvînccnd. 
Judx. ScÂa 5. pag. 7. 

(c) Volf, Biblîoth. Hebr. Toin. IH. pag. 
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fauc que ce ÙM (juçlque péché très- 

g^ave qni l'ait attifée fur eux. 11 en 

tire une forte pbjeâîion .contre lobfer- 

vation de la Loi de Mpïfe , & fait voir 

qu'elle a ceffé d'Être agréable à Dieu 

par rapport à cf péché dont ils fe font 

sendus coupables^. 11 montre qu'ils trof&« 

pent le« autres , & qu'ils fe trompent 

eux-mèoies par une fauffe interprétation 

des Oracles Divins > en conféquence <ie 

Jbqtielle ils efpèrent tous les jours, quoi- 

qu'inutilenient, leur délivrance du joajg 

des peuples étrangers , qui n'arrive 

.point, 11 reconnoît que cette fervitude 

perpétuelle où ils font détenus , eft la 

punition du crime que leurs pètes ont 

conamîs en faifant mourir injuftenienc 

Jéfiis-Chrift qui eft le vrai Meffie. U 

obferve que la mort a été fuivie de la 

difperiion des Juifs , félon la prédiftion 

de Daniel. Il appuie fur le témoignage 

des Prophètes , la diftindkion des deux 

avénéniéus du Mélïïè, dans te prêmîe'r 

4e%iels ce Libérateur a d^ paroî.tre 

humilié & fouffrant , comme il paroitr» 

puiflam ^ glorieux ^n^ le detui^^* 

Samuel infifte fur raveuglement à%t 

Juifs qui reAifenc de croire que l^M^^" 

fie eft venu j aveuglement qu'il juftififf 
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par les paroles des Prophètes qui 1 one 
annoncé, il emploie le refte de fa lettre 
à confirmer par rautorité de rEcrititre^ 
Fa réprobation du peuple Juif à caufç 
de fon incrédulité, & Téleâion àt% 
Gentils à caufe de leur foi. ^ 

Samuel étant retourné enfaite à Mar 
roc , difputa avec Aibucaleb Doâeur 
Màhoméran , fur la prééminence des 
trois Religions , la Judaïque , ta Chré* 
tienne ic la Mufulmane. Il écrivit en 
Arabe l'Hiâotre de cette difpute , qu^ 
Nicolas Antonio dit être* manufcrite 
dans la BiMiothèque de TEfcurial {a)* 
Le Catato^e des Manufcrits d'Angle- 
terre &: dlrlande indique une verlion 
Latine de cet Ouvrage , faite par le 
Frère Alphonfe qui^eft fans doute le 
même que Tinterprète dé la lettre au 
Rabbin ifaac (^]. 

Maroc qui avoir été fous Je tègne 
des Almoravides & des Âlmohades , 
Pane des plus puisantes & des plus 
opulentes villes de l'Afrique» a beau- 
coup perdu de fon ancienne fplendeur 



(a) BlbliQth, Ui^n. Vet. Tom. Il» pag» 2» 
W Vtd* Tom. n. P. L ût 8f tï» 
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dans les derniers fiècles. Il ne lui eit 
refte plus que de foibles veftiges. 11 
§'en faut bien qu'elle foie peuplée à 
proportion de fa grandeur* Car à peine 
çoncient-elle vingt-cinq mille habitans. 
Les Jui£| dont le nombre à préfent nç 
palTe pas quatre mille {a) , avoient au- 
trefois leur Quartier au milieu de la 
Ville. Le Sdiérif Muléï Abdala qui 
mourut Tan 1 574 après avoir régne dix- 
fept ans , le fit tranfporter à Tune des 
pxtrêmicés de cette Capitale près de la 
porte d'Agmét , afin qu'ils fuflent fé- 
parés des Maures. Il efl fesmé de mu- 
railles , n'y ayant qu'une porte par la- 
quelle il communique à la Ville , & 
une autre petite par où l'on va à leut 
cimetière ; & dans cette enceinte font 
bâties leurs maifons & plufîeurs Syna- 
gogues {b). En général leur condition 
n y eft pas meilleure qu'à Fez. Ce ne 
feroit encore que demi-mal , s'ils en 
étoient quittes pour effuyer la brutalité 
de la populace Maure qui les infulte 



(fl^Dapper, Dcfcrîpr. de rAfrique. pag. 131. 

• {b) Marmol. Lîv.III. C. 40. pag. ^p. =^ Diego 
«le Torrez » Hiftor. de$ ChéijfS^ C« lU Pv%^^» 
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fréqiîemnfent. Mais ils font perpétuel- 
lement le jouet de l'avarice & de Tin- 
juftice des Grands qui les tyrannifenr. 
Il y en;a que leur extrême pauvreté ré- 
duit à exercer les plus vils emplois » & 
ils n pnt que la nourriture pour tout 
4iitlaire {a). La plupart des Juirs de Ma- 
roc travaillent en Ofévrerie> comme les 
Juifs de Fez. Ce fut par un Orfèvre de 
cette nation , que le Schérif Mulcï Ha- 
met fit enlever tan 1540 Tune des 
quatre pommes dor qui ctoient atta- 
chées au faîte de la tour de la fuperbe 
Moiquée bâtie dans Penceinte du Palais^ 
Mes pafToient dans rimagînacion du ^ 
peuple toujours crédule en fait de ma- 
gie ou de forcellerie , pour èçre enchan- 
tées & gardées par des Efprits. Cette 
pomm% ne fe trouva pourtant pas toute 
d'or, & le dedans étoit de cuivre. L'Or- 
fèvre Juif ayant levé la groffe lame de 
ce précieux métal qui la couvroit, il y 
en eut pour cinq mille piftoles. Mulçï 
Hamet fit dorer le cuivre, & te fit re- 
mettre en fa place. Quelque-temps après 



' (4) État préfent de rEmpîre de Maroc, pa^. 
^3. X05. ... 
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on vie un matin l'Orfèvre Juif pendu 
au haut de la tour. Les Alfaqms pu-: 
blièrent que c*étoient les Efprics gar-^ 
diens de ces pommes qui l'aVoient em* 
porté la nuit > & Pavoient mis là. Gela 
s'ctoit exécuté par les ordres dû Schérif > 
pour appaifer les Alfaquis ou Doâieuft 
de la: Loi & le peuple qui murmuroient 
de cette aâion. Il facrifia par une poli- 
tique barbare l'infortuné Juif à leur ani:» 
mofité y ce qui n'empêcha pas qu'ils ne 
regardaffent le malheur que ce Prince eat 
de perdre depuis la Couronne & la vie » 
comme le )ufte châtiment de fon avi* 
dite (a). On n'ofa point pendant plus dç 
cent quarante ans toucher à ces pom-^ 
mes. Muléï lûnacl moins fuperftitieux 
Se plus hardi que fes prédécefleurs y le$ 
a fait oter toutes quatre fans appré^ 
hender les vains pronoftics de maledic' 
tion contre ceux qui tenteroient de les- 
prendre. Il a mieux aimé en enrichir fon 
tréfor, que de les laifler fur cette Mof- 
quée où elles fervoient d'inutile ornc- 
meni. 

hts Juifs qui ont du talent pour lés 



•-r 



(4) Malmol. pag. 53, 
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zffzhes politiques Se. qui font fur-tout 
habiles dans l'intrigue ^ ne manquent 
guères de fe pouffer à la Cour , &: le 
Prince leur confie quelquefois les pre- 
mières charges- de l'Etat. Pachéco que 
le Roi de Maroc envoya pour Âmbaf- 
fadeur aux Etats des Provinces-Unies, 
«tx>it de cette Nation. Il mourut à La 
Haye l'an 1^04, & y fut enterré avec 
beaucoup de pompe (a). Jofué - Ben 
JMoïfe devint le Tréforier de Muléî 
Archy y ôc l'exercice de cet emploi le 
dédommagea de la perte de fès richeflès 
dont cePrmce ravoitdépouillé^lorfqa'il 
sctoit emparé du Château de Dar-Mi-» 
^al . où celui-ci demeuroit alors. Elles 
confiftoient en plus de deux cens mille 
Jtf^écajjf équiyalens à prefqu'un million 
de notre monnoie , que ce Juif avoit 
amaâes dans le commerce (i). Une 
fomme auffi confidérable foJÉiit 1 
Muleï Archy les fonds nécelTaîm pour 
faire la guerre non-feulement au Prince 
de Quiviane chex lequel il s'étoit réfu- 



(4) Miguel de Barios, Hîft. UniverC Judaie^- 

ib) G. Mouette , Hîftoîre des Conquêtes de 
Muleï Archy , Roi de Taôlet. Liv. I» pag. to» 



i88 Differtàtions pour fervir 

ou moins en vigueur. Le Quartier qtt*ils 
' occupent à Tedneft contient plus de 
deux cens maifons. Il y a parmi eux 
nombre de Marchands & aArtifans, 
& beaucoup d'Orfèvres. Ils font pré* 
pofés â la monnoie qui fe bat dans cette 
Capitale de la Province de Héa (a), Mat^ 
mol témoigne que de fon temps ils 
payoient un ducat par tête au Gouver- 
neur , fans les levées extraordinaires 
dont on faifoit payer plus à un Juif i 
qu'à dix des plus riches de la Ville} 
encore avec cela ne leur permettoit-oii 

£as d'avoir en propre j ni maifôns , ni 
éritagesj ni autre immeuble quel qu'il 
fôt. Ils ont à-peu-près la même quantité, 
de maifons à Téculet > où ils font moins 
, vexés > & vivent plus commodément 
qu'à Tedneft {b). Ils en ont plus de cent 
cinquante à Hadéquis , & environ trente 
à Texeuit [c). Une tradition de quelques 



ia) J, Lcon, P. i. pag. i4.â=ManhoI. LiTr« 
m. C, V pag. 7 & ftq» = Cœl. Aug, Curio, 
Ddcript. Regn. Marocheaf* pag* ii%. 

{b) Marmol. Lîv. III. C. 6. pag. 14. 

(0 Ibidem, Vvn, Illt C. r.^ag. i J. & C $• 
pag. 17* 
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gens du pays porte que les ahciens 
babitans d'Eitdeyet furent des Juifs de 
la ctibu de Juda qui fendèrent cette 
Ville 9 mais qu'après riavafion de l'A« 
frique par les Arabes, ils renoncèrent i 
leur Religion pour embraflet celle de 
Mahomet (a) : ce qui nous paroîc def* 
titué de vraifemblahce. Ceux qui j 
demeurent à préfent font pour U plu* 
part Setniriers « Cordonniers ^ Teimu^ 
riers & Orfèvres. 

Avant que la. vilb d'Aîamor fôt tom« 
bée au pouvoir des Portugais y elle 
comprenoit plus de cinq mille feux > 
dont les Juifs en faifoient quatre 
cens {b). Le Roi Emmanuel envoya une 
Flotte composée de quatre cens vaif* 
iêam ' fous le commandement de Jac- 
ques Duc de Bragance , pour 1 aflié- 
ger (c). Les Id aures repoufsèrent vigou- 
reufement les premières attaques des 
troapes Portugaifes. Mais la mort du 
Gouverneur oAzamor qui fut tué d'ua 



(4) J, Léoa, pajr. 1^. ss Marmol* Lîr. III» 
C II. pag. i^« = Cuno, pag, ii^, 

(jt) Marmol, 57 pag. ^7. 
(«) Anaé» ée J, Ç ini* 
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coup de moufiijuec^ jecca la plus grande 
combrnatipn dans leur parti , de forCâ 
qu'ils ne fongcrenc plus qu'à fe faùver. 
Ils fonîrenc de la Ville avec tant de 

Îrécipitacîon » que plus de quatre-vingcs 
ommes périrent dans la foule. Comme 
Us Juifs virent que le peu de monde 
qui reftoit dans Âzamor ne pouvoit pas 
réiifter à 1 ennemi , ils craignirent qae 
«Ils attendoient qu'il y entrât à force 
ouverte, il ne leur fît point dequartier. 
Us fe déterminèrent à rendre la place 
par accommodement ^ à Tindigation 
d'un^des leurs, nommé Jacob Âdibio 
qui s'itoit retiré fur cette côte de l'O- 
i:éan Atlantique depuis le banniffement 
4le la nation Juive du Royaume de 
Portugal. Il fe chargea d'en f^ire la 
{)ropoiitian \ & ayante demandé à parler 
a .un Officier Portugais avec gui il avoir 
tVL autrefois des liaifons « il le pria de 
le conduire fans délai verfi le D^ic de 
3ragancie. Ce qui ayant été exécuté fur 
le champ, Adibio .apprit au Duc le 
deflfèin où étoicntles Juifs de lui ou- 
vrir les portes de la Ville , fous la con- 
dition qu'ils auroient tous la vie fauve 
Se feroient maintenus en la poUeflion 
de leurs biens. Xe Di^c ^l]Léfi|;a point à 
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accepter ce traité ^ai lui épargnoit U 
fatigue Se les autres inconvéniens d'un 
fiège ) & aufli-tot k ville d'Azamor fut 
livrée en fa puiilance [a). Il commanda 
Quelques compagnies de gens de guerre 
de défendre les maifons des Juifs du 
pillage , ainfi qu'il s y étoit engagé {b). 
Cependant les Portugais abandonnèrenc 
volontairement cette ville , après l'avoit 
gardée plufieurs années. 11 eft vrai qu'ils 
la ruinèrent en la quittant. Ils firent la 
même chofe à l'égard de Safie , qu'ils 
avoient prife peu de temps avant qu'ils 
fe fuilènt emparés d'Azamon Ces deux 
Places leur coûtoient plus à confervec 
qu'elles ne valaient. D'ailleurs il étoit 
difficile de les fecourir par mer , à caufe 
de leurs ports qui font "dangereux pour 
les vailTeanx. Elles ont été rétablies dans 
la fuite , & repeuplées Àt Maures ôc 
de Juifs* Ces derniers qui y font en 
grand nombre » £e foutiennent avanta- 
^eufement par le trafic qu'ils ont mis 
ïur un affeï bon pied. 

{d) J. Léon^pag. ij. = Curîo, paç. nj; 
:p Oibrius de Kebus Emmanu, Reg. Lib. pCp 

Pag* 154» Edît- »»-?f •. 
<^) Marmolf pag. lo»^ 
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Il y a quanûté de Marchands 2^ 
d'Arti£a0s de la même nation à Âlmc-* 
dine » à Âlendin Se à Tagodaft ou Ifa^ 
dagas {a). Oa compte environ deux cens 
maifons J^ Juifs dbutis Tehza» qui eft la 
Capitale de la Province de Tedla. Ils y 
font le principal commerce & font très* 
fiches. Âuill ne laiiTe-tH^u pa3 échapper 
les Qccaûons de tirer .d'eux de grouès 
fonsmes d argent à titre de taxes extr^r<> 
dinatrea. Jean Léjn rapporte qu'au com4 
mencemenr du f(;izième fiècle y le Roi 
de Fez lit prendre un Juif des plua opur 
lens du lieu > le dépouilla de tou3 fes 
biens ^ ôc impofa aux autres unie amende 
de cinquante mille ducaes , fous prétexte 
qu'ils avx3tent favoiifé la Faâidn qui lui 
étoit contraire ,* lefîfqu'il rédttifît à To- 
laféfflfanee cette Viltr qui s etoit érigée 
en République vers le déclin de VEin- 
pire des Bént-Mérinis [i). Us occupent 
au moins cent maifons à Tefza ou Fix«: 



ia) J. Léo» iMem. a» Mai moi t Lmr*nf« 

Ch,7o^7i. pag. ii8 & m. . , 

ih) J. L^oof, pag. 27 *c iS.ssCurio» p. if^ 
9c 140, ssMarmol. Ch. 8o. paj^* 12^. 

. • j'i i'^ >i. ..celle 5 
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telle , qui eft à deux milles de Tebza {a) i 
On en trouve pluiieurs qui ont leur de^ 
meure à Cithibeb & à Âitiat dans la 
même Province. Les habitans de Cithi- 
beb qui s*ctoieno rendus indépendans 
comoie ceux de Tebza , refusèrent de 
it foumettre au Roi de Fez contre les 
troupes duquel ils fe défendirent pen- 
dant trois ans.^e Prince voyant que 
leur longue réfîftance venoit du cpurage 
^ de Thabileté de celui qui les com-* 
mandoit > fe fervit pour l'empoifonner 
du miniftère d'un Médecin Juif de cette 
Ville y après quoi il les contraignit de 
reconnoitre fon autorité {t). 

Tagoaft qui eft la plus grande Ville 
de la Province de Sus, cçtoenoit autre- 
fois huit mille inatfons. il y dh avoir plus 
de trois cens dans lefquelles logeoienc 
les Juifs, qui ont là, comme ailleurs» 
leur Quartier à part (c)- On prétend 
qu elle n'eft pas aujourd'hui^ beaucoup 



(4) J* LcOQ ibidem, ss Marmol» Ch. 8ié 
fag. 131. w 

ib) }. Léon ibidem. Marmoi. Ch. 81 5c %li 
pag, ijx, 

(c) Marmoi, Lir. IIL .Ch. 18. pag. ^u 
Tome //« . i 
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pics auflî peuplée qu'elle letoit aloçs [a)l 
La ville de Tarudanc , quoique moins 
confidérable poux la grandeur que Ta- 
goaft , eft devenue la Capitale de la 
Province , depuis que les Gouverneurs 
du pays y ont fixé leur réfidence. Il y a 
quantité de familles Juives qui y de- 
meurent [b) y ainfi qu'à Téccut & à Tedfi, 
La plupart s'y appliqullnt au Négoce y 
ou exercent l'Orfèvrerie & toutes fortes 
d'Arts méchaniques (c). M. Bafnage dit 
d'après un Auteur moderne , que les 
Juifs avaient dans la Capitale de la. 
Principauté de Sus leur Synagogue 
riche & belle , fervie par plujîeurs Sacri" 
Jicateurs ; qu'ils y avaient leurs Juges , 
leurs Ineerwj^es de la Loi , aux gages 
de la Nati^^ui gagne fa vie par le tra^ 
yail & le commerce [d). 

.C'eft s'exprimer improprement , que 
id'appeller Sacrificateurs les Minières 



• (4) Dapper. pag. ijç. 

. ii^) Hiflolre des Cherifs. Ch. 80. pag. if4« 

(c) J. Léon, pag. 17# =Marmoir Ch. 21 & 
*7« pag* 51 & 40. = Cuno,pag. 115 & iî6. 

(^Hiftoire des Juifs. Liv. IX. Ch. xp. Tom. 
XlV. pag. 830. 
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d'une Synagogue. Ce nom ne convienc 
qu'aux Prêtres Juifs qui ont vécu avant 
la deftrudion du Temple de Jérufalem, 
auquel tenoiei^t efTentiellemenc le culte 
Lcvitique , & -les facrifices qui en fai- 
(oient partie. M. Bafnage a cru mal-à- 

f>ropos cjue Tedfî étoit la Capitale de 
a Province de Sus , parce que c'eft par 
cette ville queTAdteur qu'il cite, com- 
mence la description de ce pays , qui 
eft prife mot poumiot de celle que Jean 
Léon en a dgnnée. S'il avoit apporté plus 
d'attention en la lifantj ou plutôt, (î 
au-lieu de s'arrêter à la tradudion La- 
tine qui étant équivoque en cet enr 
droit , a pu l'induire en erreur f il eue 
confulté j'priginal j il auroit vu qije le 
Temple dont parle Léon ne doit pas 
s'entendre d'une Synagogue, maisd'unç 
Mofquée qui eft deflervie par plufieurs 
Alfaquis j & que les Juges & les Inter- 
prêtes de la Loi défignés par le mê^le j 
font des Doûeurs Mahométans gagés 
par la Communauté .des .habitans de 
Tedfi , pour décider des différends qui 
naiflent touchant leur Religion. 

Jean Léon trouva jufques dans leà 
montagnes du Royaume de Maroc ,-des 
Juifs qui faifpient le métier de îorge*^ 

l X 
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rons, de Maréchaux & de Maçons [a): 
Il témoigne que ceux qui habiroient le 
monr Hentéte & le mont Démensère , 
ctoient de la Sede des Caraïtes réputés 
hérétiques par les autres \ qu'ils avoient 
Thumeur belliqueufe , étoient bons Ca- 
valiers , portoient les armes & combat- 
toient vaillamment pour le fervice de 
leurs Maîtres.HEnfin cette Nation eft 
répandue dans la Province de Darha &: 
dans le Biledulgerid. *I1 y a fur-tout à 
Taragale une Juiverie qui renferme 

ÏIus de quatre cens familles [b). Les 
uifs étoient nombreux & avoient plu- 
lieurs Synagogues à Ségelmefli qui a 
égalé 6n puiflanceles principales villes 
de l'Afrique. Mais comme elle a été 
détruit^ par les Béni-Mérinis y ils fe 
font retirés en plus grande partie à Tene- 
guent, à Tébuhalant & a Mamoun 
qtii font des Forterefles ^ue les Afri- 
cains de ce Canton-là oitx bâties dans 



(4) J. Léon > pag. i^ de 11. Vide qmqueMsa* 
mol. Ch. 4^. pag. 72. 6c Curion. pag. 124. 

(H) Marinol. Tom. IIL Livr, VII. Ch. 16. 
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le voifînage de cette ancienne Capixale, 
peu de temps après fa ruine {a). 

Il y en avoir quantité de fore riches 
au pays de Tégorarin , avant la perfé- 
cution qu'un Marabout de Tremeçen 
kur fulcita par fes prédications. Le 
peuple qu'elles animèrent contre eux, 
non. content de lesr pillef , les maflfàcra 
pour la plupart (a). Ceci arriva ppéct** 
fément la même année que les Juifs 
furent chaflcs d'Efpagne {h). 11 y a beau* 
coup de Marchands de la Barbarie j tant 
Maures que Juifs , qui vont trafiquer 
dans la Nigritie. Ces derniers étoient 
tellenient «odieux au Prince Mahomé- 
tan qui régnoit à»Tombut , au temps où 
s'y trouva Jean Léon , qu'il ne voulut 
jamais fouffrir qu'ils s'introduififlenc 
dans fon Koyaaii\e » l'un des plus opu* 
lens de cette vafte contrée. S'il apprc- 
noit même que quelqu'un d'entre les 
autres Marchands de la Barbarie qui 
venoient demeurer dans fes Etats , en^ 



(4) J. Léon, pag. 79 6c So.^Mai'inol* Ch. ii; 
>ag. 18. 



(A) An. de J. C. i4pi, 
(0 J* Léon pag. 8i, 
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irerînt une corTefpoiidance , oti fît le 
commerce avec ceux-ci, il confilquoic 
fes biens (a). Si les chofes font chan- 
gées depuis, c'eft ce que nous ne favons 
pas , parce qne les relations des Voya- 
geurs que nous avons lues , ne nous ont 
fourni là-delTus aucunes lumières. 



(<t) J. Liaa, pag, i4 & 8{, 
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DISSERTATION IX. 

D^Ifaac Abarband. * 
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Le Rabbin qui fait le fujet de cette 
ï)i{rertation , a fourni à M. Bayle celui 
4 un article de îox\ Diélionnaire. Oa 
avouera qu'il méricoit d'y occuper une 

Elace , (i l'on confîdère la grande célé- 
rité qu'il s'eft acquife tout-à-la fois par 
les Ouvrages qu'il a compofés , & par 
les emplois dont diverfes Puiifances 
Tont fucceffivement honoré. Cependant 
comme le travail de l'habile Critique 
que je viens de nommer, fe réduit à cet 
égard à une compilation abrégée de ce 
qui eft rapporté touchant ce Dodeur 
Juif dany les Bibliothèques de Nicolas 
Antonio & de Bartolocci, & dans les 
Aûes des Savans publiés à Leïpfick , 
je me flatte qu'on ne me faura pas 
mauvais .gré de préfenter un récit plus 
détaillé & plus fuivi , j'ofe dire même 
plus exaft , des circonftances de fa vie. 

14 
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Ifaac Abarbanel {a) naquit à Lisbonne 
Tan du Monde 5 1 97 , feloh la fiipputa- 
non des Juifs, de Jéfus-Chrift 14? 7. 
Il fe difoit \Sn de la race de David. De« 
là cts qualifications faftueufes qu'il a 
pris plaifir à étaler fore au long à la tète 
de fes t)uvrages , en expofant fa généa- 
logie. Ifaac fils de Elon Juda , fils de 
Samuel , fils de Juda , fils de Jofeph , 
fils de Juda , de la famille JtAharbanel^ 
qià ont tous été Princes des enfans d* If- 
rail ^ de la race de Jejffe de Bethléem ^ 
de la Alaifon de David Conducleur & 
Pafieur des Peuples ^ &€. 

C*eft en conféquence de cette illuftre 
filiation , qu'il a afFeâé , à l'exemple de 
fon père , de mettre dev^t fon nom le 
titre honorable de Don , qu'on fait être 
en ufage parmi les Nobles d'Efpagne. 
Il prétendoit prouver inconteftablement 
par - là la nobleffe de fon extraction , 
dont il paroiffoit fort entêté. 11 autorife 
fa prétention du témoignage d'Ifaac- 
Aben Géath, à qui il fait d>re dans un 



(a) On le nomme auCfi Aèravanel » AiarhH 
ml, Abarhenel ou AbrabanieL Les dffl<^reiKes 
manières de prononcer ce nom viennent de ce 
qu'il s*écrit diverièmeat en Hébreu. 
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de fes Gimmencaires fur l'£cruure(tf), 
qu'au temps de là deftruâioiudujpre* 
jnier Temple ^ il pailà deux ramilles 
de la race du Roi David en Efpagne » 
donc Tune s'établit à Lucéna & lautre 
i Séville, de laquelle font venus le$ 
Abarbanels. Les Juifs défèrent aveu- 
glément à cette tradition hîftorique» 
fans fe mettre en peine d'examiner fi 
elle eft conforme d la vérité. Outre 
qu'ils ne fe piquent pas d'une grande 
exactitude dans la recherche des faits, 
ils font trop jaloux des moindres chofes 
qui peuvent tourner à la gloire de leui: 
Nation , pour s'avifer de former queU ' 
ue doute i cet égard. Ils aiment mieux, 
ur la foi de leurs Ecrivains , fe repaître 
agréablement de femblables fables qui 
font propres à entretenir leur orgueil , 
que d'en venir à des difcuflîons qui les 
obligeroient d'en rabattre plus qu'ils ne 
voudroient. Le Rabbin Menafleh Beo 
Kracl appuie de toutes fes forces la 
mênc^e tradition qu'il adapte , avec cette 
différence , qu'il ailigne une époque 
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ia) Commentar. In Zaehar. C. ii« it* 7* folt 
^^1» £dit.\Askft* 
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en pofleflîon des Etats qu'il avoit 'con- 
quis ; & c'eft de celui-ci que FEfpagne a 
reçu fon nom. Hifpan n'eutqu une fille 
qu'il donna en mariage i Pyrrhus 
Prince Grec, qui fe trouva en perfonne 
aufiège de Jérufalem, & contribua al» 
prife de cette ViHe. Les tribus deluJa, 

; de Benjamin 6c de Siméon , con[oinre-r 
ment avec les Sacrificateurs & les'Lé* 
vites , lui échurent dans le partage quï 
fut fait des prifonniers. Il les rranfporta 
fur fes vaifleaux en Efpagne> & lesdif- 
tribua dans rAndaloufie& dans' le terri* 

v^ toire de Tolède {a}. 

Salomon-Ben Virga qui rapporte la 
même Hiftoire , ajoute de plus quef 
Sévilie fut affignée pour demeure aur 
defcendans de David qui habitoîenC 
dans l'enceinte du troifième mur de 
Jérufalem. II y en eut qui pafsèrent an* 
" fuite de-U dans le Royaume de Gre- 
nade (A), Le féjour de l'Efpagne leur fut 



ia) Aharbancl. CommentaT. In Reg. II. fol^ 
308. Edit. Lipfîenf. 

(h) Salomo Ben Vîrga Sdicbéc Jehudab; 
fol. 8.Edic. Amft. Vide ps^^ 41^ Verfion. Latînv 
ha'nis .Libri> quam G. Gencim io IdCCOi edidil 
iiib titulo HiftoK Judoka / 
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fï agréable, qu'ils préférèrent ce nou-» 
veau domicile à celui de la Judée , oà 
la partie de la Nation qui avoir été 
transférée à Babylone, dans la Perfe 8e 
dans la Médée , avoir obtenu de Cyrus 
la permiffion de rerourner pour rebâtir 
Jérufalem 8c Iç Temple. Ils ne voulu-» 
rent point , à fon exemple , revenir dans 
leur Patrie^ à caufe que ce retour de 
leurs frères fous la conduite de Zoro-* 
babel n'étoit poinf une parfaite déli- 
vrânce,& qu'il nyavoit aucune «bK* 
gation pour eux de demeurer dans la 
terre d'Ifraël depuis qu'elle ne pôfTé- 
doit plus l* Arche de l* Alliance du Sei^ 
gneur^ 8c que le cours des révélations 
& àes viuons prophétiques avoit en- 
tièrement ce(ré. Abarbanel adufe qu'il 
a tiré ce récit des anciennes Chronique^ 
des Rois d'Efpagne (a). Roderic Sanche 
& Âlphonfe de Carthagène Hiftoriens 
ïfpagnols qui ont écrit vers le milieu 
du q^mziième Gècle , témoignent à la 
vérité qu'Hifpan petit-fik aHercute, 
& non pas fon neveu, comme l'affirme 
Abarbanel , donna fou nom à l'Efpagne 



ia) Abiubancl in loco fuprà ciuio» 
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qui portoit auparavant celui dlbcrîei 
qu'elle avoit pris du fleuve de TEbre {a). 
Alphonfe de Car thagène raconte que ce 
•Monarque maria fa fille à un célèbre 
Prince de la Grèce appelle Pyrrhus , qui 
«n qualité de fon gendre lui fuccéda* 

Tarapha & Vafée ne comptent point 
ce Pyrrhus au nombre des Rois d'Ef* 
pagne. Ils difent fimplement qu'Hifpan 
ctoit petit-fils d'Hercule , & qu'Hilpal 
font père fut le fucceflèur immédiat de 
ce Héros dont il naquit» & qui étant 

f>rctà partir pour l'Italie , lui abandoniîa 
e gouvernement de ce Royaume {b\ 
Mais ni les Uns. ai les, autres ne fon; 
aucune mention de cette alliance .con- 
tra(Stce entre Nabuehodonofor / & Pyr- 
thus. Après tout, quand ils eUiauroient 
parlé , ils ne feroient pas pour cela plus 
croyables , puifqu on ne fauroit établie 



(d) Roder! Sand. Hîftor. Hîfpan; P/T; C.it 
^ 7* P^g.* 2 2 1 6c 1 30. =: Alphoaf. à Carchag. Ana 
Ccphalaèos. Reg. lïifpan. C. 3 & 4. paç. ijo. 
înwr HHpan. Hîftor. Scrlptbr. Tom. f; 

{h) Taraph. de Orîgîn. ac Rcb. geft. Reg^ 
Hifean. pa^ f ii &.fti. = .¥»&. Chronic. Rei:^ 
Hîipan. C. lo» pag. 5^»^, în Tom, I, ejufd* 
CoUcôion, . . . , .; .,v'.,-.cA vi> 
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nen de certain fur une origine aulli 
fàbiileufe de l'Empire d'Efpagne , ni 
iur la fucceillon de fes Rois jufqu'au 
cinquième fîècle » que les Gochs lenva* 
hirent. 

• D'ailleurs il y a lieu de douter qu'Her- 
cule foit jamais venu en Efpagne. On 
fait aiTez que ce nom a été commun à 
plufieurs perfohnages de l'Antiquité {a)^ 
C'eft pourquoi les Grecs qui les ont 
confondus enfemble , ont attribué i 
THercule Thébain toutes les a£lion$ 
mémorables des autres. C*eft ce qui eft 
far-tout arrivé à l'égard de l'Hercule 
Tyrien, qui, félon la plupart Aqs Cri- 
tiques, étoit contemporain de Moïfe , 
8c qui par conféquent étoit bien antéw 
rieur à celui dont il s'agit. Des Colonies 
Phéniciennes conduites en Efpagne par 
ce grand Navigateur , s'y fixèrent y Se y, 
bâtirent beaucoup de Villes célèbres. 
C'eft fans doute de lui qu'il faut en- 
tendre ce que Sallufte St de l'Hercule 
qui moiifut en cette contrée. Se dont 



(,a) Vid. Cîceroti. de Natur. Deon Lib. TIT. 
C. ï^. Tom» II. cjus Opcr. pag. 781, Edit. Ver- 
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la mort fut fuivie dé la. défanion des 
peuples qui la voient accompagné, & qui 
compofoient fon arm^e [a). On voyoic 

, à TarteflTe qui , au rapport d'Arrien , 
dévoie fa foirdacion aux Phéniciens, un 
Temple qu'ils avoient élevé en l'hon- 
neur d'Hercule , à qui Ion ofFroit des 
facrifices conforméiiient d leurs coutu- 
mes {b). Denys le Géographe témoigne 
que ceu? de la même Nation qui occu- 
poient Cadix , honoroient d'un cuire 
divin ce fils de Jupiter (c). L'aventure 
de Geryon , que les Mythologues (ont 

_^régner en Efpagne , & dont ils veulent 
que l'Hercule Thébain ait enlevé les 
troupeaux, après l'avoir tué, n'arriva 
point en ce pays , comme nous l'appre- 
nons d'Hécatée de Milet ancien nifto- 
rien qui vivoit du temps de Darius 
fils d'Hy tafpe , plus de cinq cens ans 



«■« 



(tf) Salluft. de Bello Jugurdi. C. xi, Tom, T; 
pag. 79, Edit Havcrkàmp. 

{b) Arrîan. De Expedîr.^lexand. M. Lib. II» 
C. i6. pag. i$i de 15Z. Edit. Vetften. 

(Opîonyf. Defcrîpi. Orb, f* 451» pag. 84* 
(dit* Oxon. 1717^ 
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avant TEre vulgaire {a). Il rapporte que 
ce Geryoïî qu'Euryfthée envoya com- 
battre par le Héros Grec , régnoit dans 
le Continent fituc près du golfe Ambra- 
cien , aujourd'hui le Golfe de l'Arta , & 
voifin del'Epirej & que c eft de cet 
endroit-là qu'Hercule amena à Mycè- 
nés Capitale de rArgoHde> les bœufs 
qui appartenoîent à ce Prince (b), Ar- 
rien remarque avec raifon qu'il n'y a 
point d apparence qu*Euryftée ait conna 
une région placée à l'extrémité de l'Oc- 
cident , & qu'il ait fu fi elle abondoit 
en pâturages & en troupeaux (c). 

Enfin la preuve la plus forte de la 
faufïeté du récit d'Abarbanel, eft l'im- 

f)offibilité qu'il y a de le concilier avec; 
a Chronologie. En effet , ce Pyrrhus qui 
fe fignala par fon courage , ne peut être 
que le fils d'Achille ; & il e(l certain 
qu'il ne furvécut que vingt^ans au fac 



(a) Suîd. lexîc. fub voce EW«îi«, Totn. I. 
pag. 6B6. Edît. Kufter. 

(b) Hecatacus apud Arrîan. Loco faprà citato^ 
Se Euftacb. In Commentar. în Dionyf. Perîcg, 
y. îç8. pag. 106. 

(c) Arrian, îbiàem. 
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de Troye [a). Il eft aifé de juger par-Iâ 
de ranachronifme groflîer qu a commis 
notre Rabbin > en faifanc ce Prince Grec 
contemporain de Nabuchodonofor , 
quoiqu'il y ait entre l'un & Taiïtre un 
intervalle de près de fîx cens ans. Car 
Troye fut prile & faccagée au moins 
XI 84 ans Çb) avant l'Ere Chrétienife; 
9c Jérufalem fut emportée d aiTauc pair 
le Monarque Babyloi^ien la cinq cent 
quatre-vingt-huitième année avant la 
même Ere, C'étoit la dix-neuvième de 
fa première expédition contre Joakin» 
ou Eliakim j & lonzième de la capti- 



. (<i) Eufcb. Chronîc. Lîb. Pofter. fub rium, 
8t4« pag. P4. Edit. Scaliger. Vide quoque Pecav» 
Kadonar. Tcmpor, P. I. Lib. I. C. 11, pag. 48. 

£dic. 1702. 

• 

{b^ Selon la fuppucttîon d^Eratoflhène qui 
met la prifc de cette ville 407 ans avant la pre- 
mière Olympiade. Voyez Scaliger , De Emmda- 
tion, Tempor, Lib, V. pag. 57p. & Petau, De 
Doflrin, Tempor, Lib. IX. G. 19. Tom. H, pag. 
^8* Les Marbres d'Oxford font remonter plus 
haut Tépoque de la ruine. de Troye. Car ils la 
fixent à Tan P4f de l'Ere Attique i ce qui ré- 
pond à Tan izop. avant J. C. voyez Epoq. 2^. 
p^g-. i6f. de le Canon Chronologique qui y cit 
joint > pag. 24). Edit, Prideaux, 
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vîté de Jéchonias qui avoit ^té em- 
mené à fiabylone (a). 

On ne fauroit difconvenir que dans 
le nombre des Juifs que la défolation' 
de leur Patrie abandonnée au pillage 
des foldats de Tite , contraignit de cher^ 
cher ailleurs une retraite , plufieurs ne 
fe foient réfugiés en Efpagne. ILparoïc 
même confiant qu'ils y avoient des éta-* 
blifTemens dans les premiers fiècles du 
Chrifïianifme , puifqu'on trouve quel- 
ques décrets faits contr'eux dans les 
aéfces du Concile qui fut tenu à Elvire 
ville de la fistique > une des Provinces 
de TEfpagne , & qui précéda celui de 
Nicce (b). Mais ces familles fugitives 
ctoient de toutes les Tribus , Se elles 
vinrent indiftindement s'établir en 
cette contrée. En effet les Tribus 
avoient été tellement confondues de- 
puis la deftruftion de Jérufalem , qu'il 
n'éroit pjus^poffible de^es diftinguer les 
unes des autres. Les Catalogues où Ton 
avoit foin d'infcrire les généalogies*. 



(a) Reg. Lib. IV. C. z$. f. 8. 

(b) Concîl. Elîberîran. Can, ^9» yo> 78» 
pag. $76 de 978. Tom. I. 
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curent le même fort que k Temple 
dans les archives duquel ils écoiei){ dé- 
pofés {û). Ils périrent dans l'incendie 
de^ce fuperbe édifice , & cet événement 
dut néceffai rement jetter de la confu- 
(ion dans les familles de la Nation. 
D'ailleurs les Romains avoîent quelque 
intérêt; à ne point laifler fubfifter ces 
Catalogues, a la faveur defquels elle 
eût confervé Tefpérance de réplacer un 
jour \qs defcendans de David fur le 
trône de leurs ancêtres. Auljî les reftes 
de cette Maifon demeurèrent éteints 
par les pourfuites de Vefpafien [h) y qui 
craignent fans doute que ce Peuple qui 
ifouffroit impatiemment une domina- 
tion étrangère , n'en prît occafion de 
fe révolter. Ces temarques fuffifent-pour 
prouver que la tradition des Rabbins 
touchant les familles de la Tribu de 
Juda tranfportées en Efpagne , eft bâ- 
tie fur un fondement ruineux. Enfin 



(«) Vîd. Valef. Annotation. In Hîftér. Ec- 
clefiaft. Eufeb. Lib. I. C. 7. pag, 14. 

{h) Eufeb. Hîftor. Ecclef. Lib. TII. C. iz. 
8g, 87. = Nîcephor. CaJlift. Hiftor. Ecclef> 
. IIL C i^. pag. ij'/. Tom. I. 
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quand on ne connoîcroir pas leur pen- 
chant à outrer tout ce qui les regarde » 
les titres dont Âbarbanel fe pare, por-» 
cent un caradère (î manifefte d'exagé- 
ration , que les Leâeurs les moins pré- 
venus ne peuvent s'empêcher d'en foup 
çonner la vanité. Il y a plus; c'eftquc 
la prétention de ce Rabbin eft incomr 

Êatible avec le fentiment d'Abraham 
en Dior qui afTure que depuis £^hija 
qui mourut dans le Royaume de Caf- 
tillé Tan de J. C. 1154, il ne refta 
plus perfonne de la race de David 
dans toute TEfpagne {a). Voilà certai- 
nement un aveu bien contraire à ce 
qu'Abarbanel témoigne de fa defcen- 
dance de c# Prince. II eft d'autant moins 
en droit de taxer Abraham Ben Dior 
d'ignorance fur cet article , que celui- 
ci vivoit précifément dans le temps 
qu'il écrivoit cette particularité. 11 de- 
voit avoir connoiiïance des principales 
familles de fa Nation , puifqu'il a com- 
pofé un Livre qui eft deftine à en mar^ 
quer l'origine. Tordre & la fucceftion. 



■« 



(4) Abraham Ben Dior Séphér ha*Utabalahé 
fol. 32. 
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Nous n'infiftons ici fur l'affertion d'Abra- 
ham Ben Dio^, que parce qu'elle a 
affez de force pout ébranler la perfua- 
fion où font les Juifs relativement à 
cet objet. On gagne beaucoup plus à 
leuroppofer lautoritéde leurs D66teurs 
fur des points contcftés pour les faire 
revenir de leur entêtement , qu a vou- 
loir les convaincre par les raifonne- 
mens les plus clairs , & par les faits 
les plus pofîtifs, qui ne font aucune 
impreffion fur leur efprit. Bartolocci eft 
tenté de croire qu'Abarbanel a forgé 
lui-même ce qu'il cite fur lé témoi- 
gnage d'Ifâac Aben Geath, afin d'en 
impofer au Corps de fa Nation [a). Il 
veut que ce qui eft allégué par. notre 
I)o,â:eur Juif, ne fe trouve que dans 
fes ouvrages. Or, comme il s'agit ici 
de fa propre caufe , cela fufïit pour 
rendre fa narration fufpedte. Au refte 
Bartolocci fje défavoue pas qu'Abar- 
banel ne foit forti d'une des plus an- 
ciennes & des plus confidérables familles 
Juives habituées dans les Royauoaes 



W Bartholocc. BMoth. Rabbîo. P. III* 
l^ag. 886. 
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d'Efpagne & de Portugal. Elle étoit 
originaire de Séville^ où elle eut fon 
établiiîèment pendant plufieurs généra- 
tiçns. C^efl dans cette ville que Samuel 
Abarbanel aïeul du nôtre parut avec 
diftinârlon vers le milieudu quatorzième 
flècle. Comme fa générofite égaloit fon 
opulence ) il n'étoit pas moins aimé 
que confidéré dans fa Nation. Il n'ufoic 
de fon crédit que pour favorifer les 
Savans de la Synagogue qu'il afFecSion- 
jioic particulièrement 3 & il fe fervoi( 
de fes richefTes pour confolecles affligés 
& les indigens , en f^ur procurant les 
iecours dont ils avoient beîbin {a). C'eft 
ians doute de cet Abarbanel que parle 
.un certain Thomas , que Salomon Ben 
Virga fait entrer en conférence avec 
Alpnonfe Roi d'Efpagne fur ce qui con- 
cerne diverfes imputations formées 
contre les Juifs, &; fur la véritable 
caufe de leur difperfion par toute la 
•Terre (^). Je n'ignore pas que quel- 



ia) Abraham ZacuthScpherJuchanxii^fûl. 13;^ 
E-dit* Cracov*. 

(^)^ Salomon Ben Vîrga Schébét Jehudah» 
fol. 7. feu pag. 3p. Vcrfion. Gcnt. " 
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iques-uns prétendent qu'il eft queftion 
là de notre Rabbin ^ &: qu'ils prennent 
conféquemment le Prince avec qui ce 
Thomas s'entretient dans le Livre de 
Salomon Ben Virga , pour Alphonfe V 
Roi de Portugal {a). Mais cela eft dé- 
menti par la qualité de Roi d'Efpagne 
qu'on y donne i cet Alphonfe. Ce ne 
peut donc être que l'onzième Prince de 
ce nom Roi de Caftille , qui fat en- 
levé du monde à la fleur de fon âge 
l'an 1 3 50. Samuel Âbarbanel étoit Con-» 
lemporain du Monarque Efpagnol. Ni- 
colas Antonio qui eft dans le même 
fentiment que nous par rapport à l'Al- 
phonfe que l'on fuppofe s'être entre- 
tenu avec Thomas j a eu raifon de re- 
marquer que l'Abarbanel dont il eft 
fait mention , eÊ différent du nôtre (b). 
Cependant il a eu tort de mettre près 
de deux fiècles d'intervalle entre ce 
Roi & Ifaac Abarbanel : en quoi il a 



id) via. Aa. Erudîtor. Lîpfienf. Ment No- 
vemb. i68é. pag. f z^. =s Bafhage. Hiftoîre des 
Juifs. Lfv. IX, Ch. 24. pag, 711, 

{b) Nicol, Anton* fiiblioch, Hifpan. Tom. !• 

été 
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été jtrftement repris par M. Bayle {a). 
Les parens de ce Rabbin allèrent 
établir ]eur domicile à Lisbonne , qui 
fut le lieu de fa naiflance. Les grandes 
richeÛes qa*ils avoient amaflees dans 
le commerce , les avoient fort accréditée 
dans cette Capitale auffi célèbre par 
l'étendue du Négoce qui s^ fait , que 
jpar le féjour des Rois de Portugal. Ils 
prirent .tous les foins pofTibles de fon 
éducation ; & comme ils découvrirent les 
lieureufes difpofitions de fon efprit, 
ils n'épargnèrent rien de ce qui pou-* 
voit contribuer à les perfeâ:ionner. Elles 
fe dcveloppoient à mefure qu'il cftoifToit 
-en âee. Les progrès rapides qu'il fit 
<lans l'étude de la religion, & en gé- 
néral de toutes les fciences du reflort 
-de la Théologie , juftifièrent les efpé- 
• rances qu'ils avoient conçues de Iiii; 
Cependant ils né bornèrent point leur 
fatisfadion à voir briller dans la Syna- 
' gog^® ^^^ talens du jeune homme. Ils 
voulurent' les faire fervîr & leur am- 
bition qui les portoità former des pro-t 



hUéi 



' (/i) Bayle , Diaîonnaîrc Hiftor, de Cfici^ 
•JJom, L pa^. z^^ i- ^ 

Tome IL JL 
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jets d'agrandiflement & d'illuftranon 
de leur maifon. Ils le produifîrenc dans 
cecte vue à la Cour d'Alphonfe V qui 
réghoic en Portugal. Àbarbanel qui 
avoir à cœur^ comme eux , fon avan- 
cement dans les emplois qui dépui- 
dolent de cette Cour, fongea fécieu- 
fement aux moyens qui pouvoieat l'y 
conduire. Toute fon attention fe tourna 
du côté de la politique qui lui parut 
la voie la plus sùte^ & en même temps 
la pîu3 prompte pour parvenir à lexé- 
cution de fes dépeins. Ses démarches 
xçuffirent peut-être au-delà de fes efpé- 
Tances. , Les marques qu'il donna de fa 
xapacité & àé fon intelligence dans 
\ts affaires , relevèrent par degrés aux 
xhargjes les plus importantes de TEtac* 
Alphonfe à qui il eut le bonheur de 
plaire , l'admit dans fes Confeils. Enfin 
il fe pouiTa fi avant dans les bonnes 
grâces de fon Souverain dont il gagna 
..entièrement la confiance » qi| aucune 
^affaire ne fe traitoit fans fa participa* 
.don. Les inâuenoes de fa faveur aur 
près de ce Prince , s'étendirent fur fa 
^cion qui les fe({ènHt dans -totites 
les x^ecafions , où .elle leur devint né- 
'tcllaire. Il fut la mettre à ^pirofir^ & 
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augmenta cofifidérablemenc le patri-» 
moine de fes Pères. 11 décrit lui-même 
pompeuièment dans la préface d'un 
de les Commentaires » les honneurs 
attachés au pofte éminenc, où elle 
lavoit place (fl). 11$ flattoient encore aflèz 
fa vanité, pour qu'il s'en rappellât l'idée 
avec plaiar dans un temps où il en 
étoit déch^. Il y relève faftueufemenc 
^ iplendeur que l'abondance & l'opu- 
lence où il vivoit alors , répandoient 
fur toute fa maifon. Il y laiflè auffi un 
témoignage éclatant de fa reconnoif- 
fançe dans le portrait qu'il fait de. fon 
Bienfaiteur! U nous le répréfente comme 
Un : Monai^ué également -recomman- 
•dable 'par la pu^nce » fon- courage , 
fa prudenee , (on amour pour la Juftice , 
fa piété 6c fon zèle pour le bonheur 
I de fes fujets , à qui fon humeur affable 
& populaire le irendoit cher , & en 1^ 
perfonné duquel les Sàvans qui avoient 
principalement part à fes libéralités, trou* 
votent un Prot^eur éclairé. En un mot 
^l lui attribue toutes les vertus qui 



«p 



, (4) yid^ Prxfacîon. eius CoDimcuta^. h^ IH^ 
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foiuiennenc dignement la majefté da 
Tronc. j 

Sans examiner ici fi :cec éloge n'eflp 
point ex^^géré , il fert du moins à prou« 
' ver qu'Abacbanel a toujours refpeâé 6c 
honoré la mémoire de ce Prince , à 
qui il avoir de fi grandes obligations«» 
On dira peut-être que c'étpit bien le 
moins qu'exigeoit tout ce qMe C0 Mo* 
narque avoic fait pour ^ui :.j§riivou& 
Mais combien y en a-ti-il qui n'atten* 
dent pas 9 pour perdre. le fou venij: des 
bienfaits qu'ils ont reçus ^ que ceux 
de qui ils les tiennent , n exlTient plus. 
La mort d'Âlphonfe apporq^,un..gi:and 
changemei^t dans fa tortune» Jean II 
fijs &.fuc(:e(ieur de ce. Pr)nçe h^lEbîc 
encore plus les Juifs , que fou Père ne 
les avoir aimés. On.peup bien croire 
qu'avec de pareilles difppfifions à leur 
égard,» il ne conferva pomtà Abarbanel 
les dignités dont celui-ci aVoit été re- 
vêtu fous le règne précédent. Auili 
notre Rabbii^ en fut-il dépouillé , &c 
prefque tous ceux qui ayoient eu part 
a Tadminiftration des affaires fous AI- 

f»honfe , éprouvèrent le même ^fort que 
ui. On alla jufqu'à l'^tc^uÇçr d'avoir 
'coiîcercé ivéc eux uti' Complot; dont, le 
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but étoit de mettre la Couronne de 
Portugal en la puifTance du Roi d'Ef- 
pâgiie; Il nous apprend que ce fut iâ 
le prétexte des perfccutions qui leur 
furent fufcitécs. Il faut avouer que Tim- 
putacion étoit des plus graves , & Abar- 
banel n'auroit pu être puni trop févé- 
rément, fi elle avoit été bien fondée. 
]1 s'infcrit en faux contre le crime 
dont on lé taxoit lui & les autres Mi« 
niftres du jprédéceffeur de Jean. Il fe 
plaint qiiç des gens envieux &: par con* 
îiéquent mal intentionnés avoient tiflTu 
cette odieufe calomnie j pour parvenir 
plus sûrement à les perdre. Pour peu 

2û'on veuille' pefer les chofés de iang 
ôid & fâi?s prévention , on convien- 
dra que ce qu'il dit ici de cette trame 
ourdie par quelques Courtifans qui tra- 
vailloientfourdement à leur nuire , n'eft 
pas dépourvu de vraifemblance. Cela 
cft encore plus probable par rapport à 
Abarbanel qui dans la place qu'il oc- 
cupoit, devoit regarder comme autant 
d'ennemis fecrets tous les concurrens 
qui la lui avoient difputée, & furlef- ' 
queh il l^avoit emportée. On fait de 
combien d'intrigues font capables la 
plupart de ceux qui afpirent aux pre; 
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mières Charges d'un Etat. Uniquement 
attentif au foin de s'avancer au préju- 
dice même les uns des autres j ils ne font 
pas foR (crupuleux fur le choix des 
moyens qu'ils emploient pour fe les 
procurer. Il leur impone peu que ces 
voies s'accordent avec les devoirs de 
la probité 9 pourvu qu ell^s les mènent 
aux fins qu'ils fe propofenc. C'eft-là le 
caraâère dts Courtilans ; & 1 on fent 
aflèz ^que des gens de cette trempe n a- 
voient pu voir fans une excrème jaloufie 
le crédit Se la confidération dont Abar- 
banel avoit joui à U Cour d'AlfJionfe^ 
où il avoit joué un des principaux rôles» 
Ils avoient fouffert impatiemment qu'on 
leur, eut préféré dans lexercice deshatici: 
Emplois un homme , dont il leur fem« 
bloit que l'origine & la religion étoient 
des titres qui fuffifoient pour l'en ex* 
dure* Ils fouhaitoient ardemment fa 
ruine. Mais comme la puiflàqte pro« 
te(5tion qu Alphonfe lui avoit accordée » 
oppofoit un obftaçle au fuccès de leurs 
vceux, ils n'osèrent rien entreprendre 
ouvenement contre Abarbanel> pendant 

3ue ce Prince vécut. Ils furent bien 
édommagés de la contrainte où elle 
les avoit tenus jufques là , par la créance 
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que leurs difcours calomnieux trou- 
vèrent facilenienc dans refpric de fon 
fucceflTeur. Ils le dcffervirenc de tout 
leur pouvoir auprès de Jean , qui de fon 
côté croit trop fortement prévenu contre' 
les Juifs , ôc particulièrement contre 
notre Rabbin , pour ne ^ pas prêter vo- , 
lontiers l'oreille à ce qu ils pouvoient 
Jtti dire de défavantageux furie compte 
de ce dernier. Âinfi il ne leur fut pas 
«iiâicile de le lui rendre fufpeâ dans 
la geftion donjt il étoit chargé. Ils ne 
fe bornèrent point à mettre en œuvre 
tous les moyens qui leur parurent les 
plus propres à le faire expulfer de la 
Cour du Monarque Portugais , ils ma- 
chinèrent encore fa perte pour mieux 
Jâtisfaire leur paflîon. Nous ne devons 

Eas omettre une circonftance qui aide 
eaucoup à la juftificarion d'ÂbarbancI. 
C'eft que les Hiftoriens du règne de 
ce Prince, & les Auteurs contempo- 
rains ne Tont point impliqué dans la 
malheureufe affaire du Duc de Bra- 
gance, à qui elle coûta la vie. Ceft la 
leulequi ait du rapporta la prétendue, 
confpiration dont il s'agit. Elle n'éclata 
même que plus d'un an après qu'Abar- 
baiiel eut quitté le Portugal. D'ailleurs 

K4 
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\h avouent qu'on n'e trouva point de 
complices de reiitreprife criminelle 
qu'on attribua à cet infortuné Duc (^)^ 
il y a plus ; c'eft qu'ils n'héfitent point 
a le croire itinocent. Quelques-unes de 
fes aétions montrent à la vérité qu'il 
manqua de prudence» Il ntri falloir pas. 
davantage pour aflfermir dans fes in-. 
juftes foupçons un Monarque défiant >^ 
à qui le5 moindres démarches d'un^ 
Seigneur auflî puiflant c^ue ceDuc>, 
faifoient ombrage. 

Les relations qu'il avoit avec la Cour 
d'Efpagpe, le firent fauilementaccufer. 
dy entretenir des intelligences fecrettes. 
au préjudice de celle de Portugal, Les. 
Ecrivains de cette Nktion qui ont exa-, 
miné de prcs les pièces qui fer virent 
a rinftrudion de fori procès-i convien* 
nent qu'on n'y remarquoit aucune preuve. 

2ui pût raifonnablement le convaincre, 
'avoir commis le crime qu'on, lui im-.. 
putoit. Mais D. Jean jaloux de. Ferdi- 
nand , à qui des vertus héroïques fou* 
tenues de manières libérales & enga-. 



. {a) Lequîcn-de U NcufviJlc, Hiftoîre de Por-:- 
tufaU Liv, IV. Tcm, I. pag. ^^4 & 1i^6. 
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géantes gagnoienc cous les cœurs > fup'' ' 
pofa àce Duc des projets fédtcieux contre 
h Coufbnne pour aiiouvir la haine qu'il 
lui porroit depuis long-temps^ Un Sou^^ 
verain qui cherche à fe défaire d'un 
Sujet qu'il redoute, a iMentôr à fa dé- 
votion des gens qui s'empreiTent à de-. 
V^oir les inftromens de fa vengeance. 

La trifte deftinée de ce Seigneur Por- 
tugais qui kilTafa tète fur un échafaud, 
oihic moins un exemple de la juftice 
de' D. Jean , que de fon relTentimenc 
TÔilé d'une artificieufe politique donc 
Vautre fut la viâîme. Bartolocci reproche 
à Âbarbanet de s'être attiré par l'ini- 
quité de fa conduire les malheurs qui 
accompagnèrent . fa difgrace. 11 v^ur 
même que la douceur naturelle du Rot 
Jean l'ait empêché d'ufer envers lui 
d'un traitement plus rigoureux {a}. Cela , 
fie nous furprend pas de la part de ce 
Moine Italien qui femble prendre plai^ 
fir à interprète? >nal tout ce qui fé rap- 
porte aux Juifs. U donne îies marques 
fcnfibles de fa partialité & de fa mau- 
taîfe humeur comr'eux. Il témoigne 



• V)mBibUoA^&abbin. pag:874i^ > 
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par-couc 1 extrême envie qu'il a de le* 
crouver plus coupables , qu'ils ne le font 
efFeâivemenc» 11 n eft donc pas étonnant 
qu'elle lui fàife recevoir- îaas examen 
l'imputation àts crimes dont on charge 
cette Nation y ôc mcme en appetcevoir 
U où il n'en extfte pas la plus légère 
trace. Un autre que lui dont réquitéau^- 
ffoit dirigé les fentimei%s , eût su qu'elle 
ne permet pas de tourner une accufa-*^ 
tton en preuve contre la perfonne qiû 
en eft l'objet j à moins qu on^^ii^ ioîk 
autorifé pour en venir jufques-là,» de 
l'allégation de quelque feitavécé ^uk 
j9ui(Ie la juftifier. Agir différemeieni: % 
c'eft heurter de front h$ principes de: 
r|;Iumanité& de la Religion* 11 eft vrai 
Gue des gens qui ^ comme Bartolocci > 
le livrent fans réferv^ aux mouvemens. 
d'une paflion aveugla ^ font incapables 
<le faire ces réflexions. Au refte nous nit 
prétendons point affirmer qii'Abarba* 
sel fe fbir comporté d'une manière irré- 
préhenfible pendant tout le temps qu'il 
fut en faveur à h Cour de PbrtugaL 
Il eft bien rare qu'un homme qui pos- 
sède dans un deeré éminertt celle de 
fon Maître, n'abufe pas quelquefois oii: 
crédit qu'elle lui icMin^ Cepeudjint 
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quand il eft queftion de prononcer U* 
deflus y il faut plus que des préfomp^ 
lions qull y a autanc d'injuftice que de 
témérité à produire pour des vérités 
indubitables^ Un femblable procédé eft 
encore plus inexcufable dans des cas 
où la probité eft efTentieltement intéref- 
fée. Enfin Èartolocci montre beaucoup 
d'ignorance j où pèche viûblement con* 
tre la bonne-foi» en vantant la dou« 
ceur du Roi Jean. Nous ofons alTurer 
^ue jamais perfbnne ne mérita moins 

Sue lui la qualification d'un Prince 
ôux. Elle convenoit fans contredit à fo^ 
PrcdécelTeur , que tous ceux qui onc 
écrit THiftoire de Portugal s'accordent 
à nous dépeindre comme un Monarque 
bon & affable } au lieu qu'ils nous 
donnent une idée fort différente de D» 
Jean » dont Thumeur altiète & rieide 
&e fyropathifûit guères avec ce pencnanc 
à la do4^ceHS qu on lai attribue faufle- 
ment. Nous pouvons dire même que fa 
févérité tenoit plutôt d'un naturel dur > 
inflexible & opiniâtre , que d'un carac* 
tète équitable, quoi qu'il en afFedâc 
tes dehors impofans. Nous ne nions pas 
qu'il n eût d'ailleurs de grandes qoali- 
' téh U Mxmt été feuSemenr à fouhaitèf 
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qu'elles n'euffènt pas été obfcurcies pac . 
des défauts importans ^ & fur-tout par 
les étranges petitefles dont une dévotion . 
outrée & fupçrftitieufe te rendoit ixxÇ-, 
' ceptible. Elle fut la fource dç fon aver- 
fîon pour les Juife- Comme Tintention 
de Bartolocci é'toit de préfenter Abar-^ 
banel fous l'afpedt le plus 0dieaX5.il a. 
cru ne pouvoir mieux la remplir qu'en, 
prêtant gratuitement à ce Prince un, . 
caraûère de bonté que celui-ci n'âvoit. 
pas, pour avoir occafion de le fair^' 
contraift^f avec là méchanceté ima2;inaire. 
de. Taurre qui dèvenoit par-là plus cri-- 
ikiinel. On avouera que cela n'eft pas 
charitabte* 

Notre Rabbin reçut un ordre de fe "• 
rendre auprès de D. Jean , d^nt les in- 
trigues de iès ennemis avoient confidé- 
rablement accru 1 animofité a fon égard,. . 
Une balança point à obéir. 1 1 fe hâta 
d'arriver à Li^bonne^d où la privation 
de fes emplois r'avoît obligé de s'éloi— 
gner. Il fut affèi heureux pour apprendrez 
fur la route , qu'on en vouloit à fes jours. 
On l'avertit que le Roi ne lattiroit à fa 
Cour, qjie pour lui tendre un piège 
dont il étoic de fà prudence de ie ga- 
xaiitin Ces avis ccoient t]:o^ j^olxtiâ^' . 
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pour pouvoir douter de ce qui fe tra-^ 
moic contre lui à îon infu.. Il n'eut rieiu 
de plus, predeque de fe fouftraire par, 
une prompte fuite , au danger qui me-' • 
naçoit {a vie. 11 fe réfugia dans le- 
Royaume de Cattille ,. fans avoir le. 
temps de fe faire accompagner, de fa 
femmç & de {^% enfâns, qui ne l'y vin* 
rent. trouver que quelque-temps après»- 
11 ufà d'uiie II grande diligence , que. 
dans rimervalle d'une nuit, i lautre iL 
gagna les frontières de ce pay^. D^Jean* 
étant iuftruit.de fonévafion ,. entra dans^ 
une furieufe colère. 11 envoya fur fes> 
traces àts. foldars , pour le lui amenée, 
mortou vif. Mais leurs pourfuites furent, 
inutiles. Abarbanel les. avoii: devancés, 
de vîteflTe. Ce Roi ne put tirer, d'autre 
vengeance que celle que lui offrit la 
conmcation. de tous les biens & les effets, 
de ce Rabbin, qui étoient demeurés ea 
ia puiiTance.. Nous devons le détail de 
toutes ces particularités à Abarbanel 
lui'ihême qui déplore fa chute en des» 
termes auâi pathétiques > que ceux dans 
lefquels il décrit fou élévatioafont ma- 
gnifiques. Les uns & les autres font uti . 
tiflu de diverfes phra/es prifes de.r£^ -. 
ciiture:^ qu'il adapte & lie à lacontex^ ■- 
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ture de fon Dîfcours, en les accommo»» 
dant au récit des différentes citconftanccft 
de fa vie. Cela eft aflez ordinaire aux 
Auteurs Juifs > & principalemenï au 
liptre. Il écoit dans la quarante - cin* 
quièine année de £bn âge > quand IL 
quitrale Royaume de Portugal pour aller 
s'établir dans celui de Caftille. Le loifir 
dont il jouit dans fa retraite > réveilla 
en lui le goût qu'il ayoit %u dans fa 
première jeunefTe pour l'étude des Livrés 
Saints. Il reprit le cours de fes travaux 
fur l'Ecriture , qui avoient fouffert une 
longue interruption par les occupations 
qui Tattachoient à la Cour. Il pafïa quel- 
ques années à la médker j, & Tes Com- 
mentaires fur les Livres de Jofué, des 
Juges & de Samuel , furent le fruit de 
fon application. Cependant l'ambition 
qui le dominoit toujours , fit eiicore di* 
verfion à fes veille& laborieofes* Il fe 
laifFa furprendte une féconde fois i 
l'appât des honneurs & des richeflTes. La 
Cour de Ferdinand & dlfabelle lui of- . 
frant un vafte champ pou^ déployer fes 
falens , il s'y iiitroauifit à la faveur de 
la Banque qu'il faifoir en Efpagne. Ani- 
mé du defir d'y figurer > il employa tou- 
tes les relToiirce^ que put loi tomàt 
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Taftivité de fun génie intrigant pour 
fe ménager un accès auprès de Leurs 
Majeftés Catholiques. Comme il étoic 
habile dans lart de captiver la bien-* 
Yeillance des f^rinces , fesf follicitations 
réuflîrent au gré de fes . fouhaics. Fer- 
dinand le prépofa au maniement de kt^ 
finances, & 1 éleva au rang de fes Mi- 
niftres. Il eft vraifemblable que ce Mo- 
narque agréa les fervices d'Abarbanel y 
plus par politique que par amitié pour 
lui. li avoir formé le projet d'exterminer 
tes Maures > & it ne fe diûimuloit pas 
que fes revenus fuâîfoienc à peine pour 
foutentr les frais de la guerre où il 
vouloit s'engager. 11 fentit que notre 
Rabbin pourroir le fervir utilement 
dans te pofte où it le plaça. En effet 
rimporrance des emplois qu'Abarbanet 
avoit a^miniftrés^& fon mérite perfon- 
1^1 lui avoient acquis beaucoup de côn-* 
fidération & d'autorité parmi les Juifs»^ 
le M^>narqite Efpagnot fe flattoit d ob* 
tenir d^eux par fon moyen y les ifecours 
pécumaires dont il avoic beÊ^in. Abar- 
banel fm pendant huit ans en polTcffion^ 
de la Charge dans laquelle i( avoir été* 
^ftallé. Elle le dédomniagea ample- 
mem de la perte qu'il hmm £ute dit 
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{qs digpués & de fes biens en Portugal- 
II y amafla dans ce coure efpace de 
temps , d auilî grands tréfors que ceux 
q^ui lui avoient été ravis précédem- 
ment* Tout fembloic concourir à Tafr 
fermiflement de fgn bonheur , lorfquua 
événement inattendu changea fubite- 
ment la face de fes affaires. Ferdinand 
ayant à fon retour de la conquête de 
Grenade fur les Maures > réfolu de chaf* 
fer tous les Juifs habitués dans fes Etats» 
fit publier au mois de Mars de Tan 1492» 
un Edit par lequel il leur étoit enjoint 
d'en fbrtir dans trois mois à compter 
du jour de fa publication > ou d'em- 
brauer le Chnftianifme [a]^ Il n'y 
eut point d'excepûon j TOrdonnance 
étant générale , fa rigueur s'étendoit à 
tous ceux qui faifoient profeiHon ou- 

ia) Abarban. PrxÊit. Comment. In Libr. 
Bcg. fol. r88. == Salom. Ben Vîrga Schébéc 
Jehudah. fol. 44. feu pag. 520» ex Verfion. Gcnu 
^ = Gi^daliah Schairchcieth ha^fckabalah. f^rif . Ma- 
«atla ( Hijl. Hifva». Lib^ XX^I, C i-. p. 1 44 ) «t 
d'après lui Sponde ( Continuât, Annal. Ecclef. ba- 
' ton. Subann. i/^çz, ». 5*. Tom, IL pag. zoi^ ont 
étendu à Tefpace de quatre mofs le terme de ïexr ' 
pulfîondes Juifs. Ferreras raproiongéméine juir 
qu'au fijdème mois. {Voyez fon Nift. d'EJpa. XIJ^ 
Part. Tom. VUI^ fa$. 1^8. dr h Traduit. d^Ah 
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verte du Judaïfme. Ainfi Abarbancl, 
malgré le crédit qu'il avoit eu juf- 
qnes-lâ , ne put fe garantir de l'Exil 
commun. Frappé du coup terrible qui 
étoit porté à fa Nation y il mit tout en 
œuvre pour le détourner. Il alla fe jetter 
aux genoux du Roi , qu'il tâcha de Hé-, 
chir par fes prières & par fés larmes* 
Il,fe. conjura de ne point traiter^ avec, 
tant d'inhumanité dans la perfonne des 
Juifs , des Sujets fidèles & zélés pour», 
la 'gloire de llEjnpire Efpagnol. 11 pro- 
pola de leur^pait de payer toutes les 
ibmtnes d'argent qu'il lui pkiroitd'en 
exiger. Il allura qu'ils n'héiiteroienr 
point à acheter à ce prix la liberté de 
demeurer dans les lieux de leur naif- 
fance» Il intérefla même daas la caùfe^ 
de fa Nation quelques --uns des plus 
intimes Favoris du Roi , qui gagnés- 
par fes préfens intercédèrent pour faire 
révoquer l'Arrêt qui la banniflbit à per- 
pétuité de TEfpagne. Mais toutes ces 
tentatives furent infrudueufes. Ferdi- 
nand fut inébranlable dans fa réfolu- 
cion. La Reine ifon époufe à qui ce* 
^ : peuple étoit fouverainement odieux ,. 
travailloit dé fon côté à L'y affermir.. 
£Ue le prelToit contimiellemem d'exé:-^ ^ 
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cuter avec vigueur ce qu'il a voit com- 
mencé. Abarbanelfe vit forcé décéder 
à la violence de lorage qui accabloic 
fa Nation. Confiant dans les principes 
de fa Religion , il aima mieux partager 
le fort miférable de ceux d'entre fes 
frères qui, à fon exemple, refusèrent 
d'abjurer leur croyance , que de con- 
ferver fa place à la Cour de Caftille, aux 
dépens de fa confctence. Eartolocci prend 
occafion d'éclater encore en reproches 
contre notre Rabbin , qji'il taxe de s'y 
être aaâl mal conduit qu'à celle de 
Portugal. 11 veut qu'Âbarbanel aitcon- 
nibué plus que perfonne à ce Banni dé- 
ment des Juifs, par la tyrannie qu'il 
cxerçôir envers les pauvres , par fes ufu- 
res exceffives , par fa vanité infuppor<» 
table qui lui faifoit ufurper les titres 
qui ne font dûs qu'aux Matfons nobles 
d'Efpagne , enfin par fes difcours in- 
jurieux à )a Religion Chrétienne dont 
il étoit l'ennemi déclaré. S'il falloir juger 
de ce Rabbin fur la dépofition incon-- 
teftablement trop fufpeûe d'un homme 
qui fe plaît à le noircir, on ne pourcolt 
le regarder que comme un franc fcélé- 
rat qui facrifioit tout à une ambition 
démefurée ic à une infâme cupidité* 
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In eft<e pas montrer évidemment lefFet 
de la paâion la plus méprifable , que de 
s'abandonner à des accufations de cette 
nature , fans avoir des preuves pofitivef 
de ce qu'on avance. Je ne crains pas de 
dire que c'eft précifément là le c^ls de 
Bartolocci qui dans l'énonciation de 
ces prétendus griefs , qu'une imagina* 
tkm auflll fonemerkc préoccupée que il 
fienne étoit feuler capable de réalifer» 
a plus confuké fa haine" particulière > 
que les intérêts de la vérité. Elle Ta 
aveuglé au point de ne pas s'appercevoir^ 
ue u Abarbanel eût été efteâivement 
e l'hundeur & du caraâère dont il le 
repréfente , ce Juif Portugais eût mis 
lûen moins de fermeté dans la con« 
duite qnil tint par rapport à fa Reli« 
gion. Il fe feroit , en adroit politique ^ 
plié aux circonftances qui lobligeoient 
à renoncet extérieurement a la foi de 
fts pères , 8c auroit embrafle celle du^ 
Chriftianifme en apparence , pour main- 
tenir fa faveur auprès de Ferdinand 
& d'Ifabelle qui auroienc pu la lui 
continuer à ce prix. Âiiifi tout ce que 
Bartolocci dit à cet égard > eft peu iudî* 
cieux, & fe réduit à de pures déclama- 
tions« Abarbanel s'embarqua avec toute 



i 



' 



? 



s^6 Differtadons pourfervîr 

fa famille pour Tlralie , & aborda l 
Naples {a) y où Ferdinand le bâtard 
régnoic alors. 11 eut le bonheur d'être 
bien accueilli de ce Prince > à la Cour 
duquel il s*in(înua par les mêmes voies 
ui Tavoienc mis en crédit a celles de 
ortugal & de Caftille. Comme Fer^ 
dinand fe piquoic d'une politique raffi- 
née , il fut en habile Courtifan fe faire 
valoir auprès de lui , par les connoif- 
fances qu'il avoir été à portée d'y acqué- 
rir en ce genre. Ce Monarque le pjit 
en afFeAion , & l'employa avantageufe- 
ment dans les affaires les plus fecretes 
& les plus difficiles du Gouvernement* 
La mort ayant enlevé Ferdinand peu de 
temps après qu'Abarbanel fe fut établi ^ 
à Naples, Âlphonfe II lui fuccéda Tan 
1494. Notre Rabbin eut également part 
aux bonnes grâces de ce dernier , à qui 
fe^fervices ne furent pas moins agréables 
qu'ils Tavoient été à fon prcdéceflTeur. 
11 recueilloit tranquillement le fruit de 
fa faveur , lorfque la fortune qui n c- 
toit pas encore lafle de le perfécuter , 
lui préparoit un nouveau fujet d afïlic- 



{a) Abarban. loco fuprà cîtato & Praciâr» 
Çommentar. In Deuceronon. • 
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fîon. On auroit dit qu'elle ne fe plaifoîc 
jamais plus à lui nuire , qu'au moment 
où elle paroiflToit le favorifer davantage. 
Charles VIII Roi de France entreprit _ 
la conquête du Royaume de Naples , 
auquel il prétendoit en conféquence 
des droits fur ce pays que Charles 
Comte du Maine héritier de René d'An- 
jou avoir céàé&i Louis Xh 11 y entra 
à h tête d'une • armée nombreufe , 8c 
s'empara des principales places fans 
trouver aucune rédftance. Alphonfe 
confterné de la rapidité du progrès de 
fes armes , fit^ne fe fentant point aflcz 
fenpour s'yoppofer , abandonna Naples 
à la difctction du vainqueur. Il s'enfuit 
eti. Sicile , où le fuivit Abarbanel qui 
demeura fidèle à fon Prince , au milieu 
des revers qui le dépouilloient de fes 
Etats & de fes richeffes. Us firent 1 un 
'Se l'autre leur réfidençe à Mefline. Ni- 
colas Antonio s*eft mépris en marquant 
dans l'Appendice - de fa Bibliothèque 
-d'Efpagne , que notre Rabbin fit le tTa- 
jet de la Sicile avec Ferdinand qui 

avoit été détrôné par les François {a)* 

" • . î ■ 

.(«)BibUocb. Hifpan, Apffivl.lQm, ILf .i8^ ; 
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Cela regarde uniquement Alphonfe; 
le prenuer de ces Monarques ayant 
çefle de vivre un an avant Tarrivée de 
Charles en Italie. Alphonfe ne furvécut 
que quelques mois à la perte de fa 
Couronne. Succombant fous le poids 
de fes malheurs » il moi^ut }'ao ^495» 
Abarbanel qu aucun motif ne rçteacit 
plus dans cette Ifl^e , fe retira à Corfou^ 
où il ne s arrêta pas Ipng-temps j car il 
repafla l'année fuivante en Italie. Il fixa 
fon domicile à Monopqii, dans la Fouille, 
pour y être à couvert des infukes des 
r rançois. Il compofa divers écrits pen- 
4ant fon féjour en cette Ville , où il de- 
meiira environ fçpt ans (a). 11 eut eth* 
fuite occafion d'aller à Veniie où foa 

^^fils Jofeph l'accompagna, pour concilier 
quelques différends lurvenus entre les 
jVlagiftrats dé cette République & le 
Roi de Portugai , au' fujet du comp 

^ ^tierce des épiceries (A). 11 fe conduiffit 
.avec beaucoup de prudence &. <l'habileté 
jd^ns cette négociation » qu'il termina 
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au gré des Puilfiinces qui y étoienc ïiv^ 
tereirées : ce qui le mie auprès d'elles 
en grande réputation [a). Auffi eut-il 
la fatisfaâiion d en acquérir i*eftime & 
la faveur. 11 acheva le reile de fe^ jours 
en cette ville qui fut le terme de fes 
voyages , & mourut Tan 1508, dans 
la faixante-onzième année de fon âge. 
Tel fut le cours d'une vie marquée 
alternativement par des honneurs écla« 
tans , & par une longue fuite de diC- 
graces. C eft prefque toujours là le fort 
cju'éprouvent ceux qui ^ comme Abar- 
feanel , ambitionnant trop la pofleflîon 
des dignités & des richeflès, s'attachent 
au fervice des Grands dans Tefpérance 
<le fe la procurer. Les principaux des 
Juifs célébrèrent avec beaucoup de 
pompe (ts funérailles, auxquelles affif- 
tèrent même plufieurs Nobles Vénitiens. 
•On tranfporta fon corps à Padoue , & 
on lentetra dans un ancien cimetièrç 
qui éroit hors dje la Ville & qui appar- 
•tenoit aux Juifs. R. Juda Mintz qui 
avoit été. Redbeur de leur école, y fut 
'placé auprès de fon ami Abarbariel , aîi- 



(4) MenaC Ben Ur.'Spes Urael. pa£. 9U 
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quel il ne futvécuc pas huit jours. Ce 
cimetière ayant été entièrement ruiné 
pendant le fiège que cette Ville fouf- 
frit en 1 509 , devint depuis un chemin 
pavé ^ de forte qu'on ne peut plus re- 
connoître aâuellement le lieu Àt la" 
fépulture de ces deux Rabbins (a). 
^ Âbarbanel laiifa trois fils, Juda» Jo- 
feph & Samuel. L'aîné vulgairement 
connu fous le nom de Léon Hébreu ^ 
cultiva avec fucccs la Philofophie Se la 
Médecine. Jofeph partagea la bonne ôc 
^^la mauvaife fortune de fon père jufqu'à fa 
mort. Samuel lé plus jeune de fes frères 
paffe pour avoir été plus favant qu'eux , 
& même qu'Abarbanel fon père , s'ii 
en faut croire Bartolocci qui me 
paroît avancer ce fait bien gratuite- 
ment (À). Au moins c'eft ce que ne di- 
fent point ceux d'entre les Ecrivains 
Juifs qui font entrés dans quelque dé- 
tail fur ce qui concerne notre Rabbin 
^& fa famille. 

Aboab vante à la vérité le favoir de 

^ ^ <4) Pr«f. Maéné ha-Jéfcbuah. lUdem. 

, i^ Biblioth. Rabbin. F. lU. pag. t^u . 

Samuel 
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Samuel (a). Mais il natcribae au Hls 
aucune iupérioricé fur le père à cet 
égard. D'ailleurs nous n'avons du pre- 
ipier aucun Ouvrage qui juftifie Topi- 
nion que Bartolocci voudroit qu'on ea 
prît. Jl ne l'a probablement eue qu'en 
faveur ^i Chriftianifme, qu'on prétend 
que ce Juif embrafla à Ferrare , où il 
reçut au baptême le nom d'Alphonfe, 
qui étoit celui du Duc qui lui m l'hon- 
neur d être fon parrein. La Requête 
qu'il préfenta â ce fujet fous le Ponti«- 
Êcat de Jules III, au Cardinal Siricc 
ProteAeur des Néophytes > fe conferve 
manufcrite dans la Bibliothèque du Va- 
tican. Cependant le iilence profond 
qu'Âboab garde fur la converfion de 
Samuel , fait douter de fa publicité dans 
tous le; lieux où les Juifs font difoer*- 
fés ; à moins qu'on ne croie qu'il l'a 
diflimulée de deilein prémédité. Mais il- 
eft plus vraifemblable quelle n'eft point 
venue à fa contioiflance , â en juger par 
les grands éloges qu'il prodigue à ce 
fils d'Âbarbanel. il les lui eût donnés 



(a) Im. Aboab Nomolog. P* II. Cap. 27* 
pag. l%7* 

Tome //. _L 
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avec plus de réferve , fi en effet il eue 
fu que celui<i avoic abjuré la Keligion 

^ de fes pères. 11 n'arrive guères aux Juifs 
de parler favorablement de leurs Apof- 
tats y dont au contraire ils s'efïbrcent de 
flétrir la mémoire , ouelqu'irréprochable 
\^ qu'elle put être. Aooab nous apprend 
que la femme que Samuel Âbarbanel 
avoir époufée , ne lui cédoit pas en 
mérite. Elle s appelloit Benvenida de 
£on nom de' famille, & elle réunïflbic 
aux vertuj de fon fexe les avantages de 
l'efpritjqui étoient encore relevés par 
beaucoup de prudence , de grafideur 8c 
de fermeté d'ame. D. Pédre de Tolède 
yiceroi de Naples , auprès de qui Sa- 
Jiiuel fut fort en crédit , conçut pour 
çlle une eftime fi particulière , qu'il ne 
balança point à confier à fes foins l'é- 
ducation de fa fille Léonor. 'Aboab 

. ajoute que celle - ci ayant été depuis 
mariée à Corne de Médicis'grand L)uc 
de Tofcane , faifoit gloire en toute occa- 
. éon de régler fa conduite fur les inf- 
irudions qju'elie avoir reçues dans fon 
enfance de D. Benvenida qui deméuroit 
alors à Ferrare. Auffi la refpeftoit-t-elle 
comme fa mère ^ daignant même l'ap* 
peller de ce nom ^ & la craitanc avec. 
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routes fortes de jdiftinâions (a). Ces 
clrconftances dénotent aflez que Samuel 
Abarbanel & fa femme avoiettt dès- lors 
une difpofition prochaine à fe faire 
Chrétiens» n'étant guères croyable aue It 
Vice-Roi fe fut avifé de donner à fa fille 
une Gouvernante qui eût perfévéré dans 
ion attachement à une Religion diffé^ 
rçnte de la iienne. Notre Samuel étoic 
puiflàmment riche , 8c quand il aban- 
donna le féjour de Naples Tan 1540 ^ 
il emporta avec foi , au rapport de Da- 
vid Ganz , la valeur de plus de deux 
cens mille féquins (i). La famille des 
Abarbanels fuSâftoit encore avec quel- 
que éclat du temps de Dsiniel Lévi de 
. Bàrrios , qui compte un Jofeph Abar« 
banel avec MenaiTeh fon frère. 8c 
Jonas fils du dernier , au nombre <les 
Membres de la Société Académique que 
les Juifs ont à Amfterdam fous le nom 
de Kethcr Torah (c). 



(4) Aboab ibidem. 

(by Zémach David. P. I. foL S i» fèa pag. i<i; 
Vcrf. Vorft. 

(0 Defciipdo KécUr Torah. pag. p. 
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Â^rès avoir va Abarbanel briller 
dans les Cours des Princes par fes ta-^ 
lens politiques qui Ty firent revêtit 
d emplois, importans , nous allons le 
confldécer en qualité d'i^rivain qui 
s'eft rendu célèbre par les produdions . 
de fon efprit. Elles lui ont mérité un 
des premiers rangs parmi les Doâeurs 
de fa Nation. Auffi les Jui&s empreiTenr- 
ils à lui déférer le titre 4'Honinie il- 
luftre y de favaiit Ôc d'incomparable 
^.Théologien [a). On 1 égale au fameux 
Maimônide Quelques-uns même n'hé- 
^ ^firent point à le lui préférer. On doit 
' xonvehir qu a un efprit net & pénétrant 
il joignoit une imagination vive & fé- 
conde qui étoic foutenue d'une élocu^ « 
tion abondante & aifée. Né naturelle- 
ment laborieux , il fe livroit à 1 étude 
avec une ardeur infatigable, il eft 
étonnant mhin^ qu'un homme dont la 



*" (a) Salom. Ben Vîrga Schébet Jéhudah. fol. 44. 
feu 3Tp. Vcrf. Gent. = Avarias M^or Enaim. 
P. III. Cap. 4). fol. 139. == David Ganz Tzé- 
inach David, fol. xo feu i ^o. Vcr£ Vorft. = Me- 
Tiaâ<% Ben Ifrael de Creatione Probl. I. pag. %. 
âc Probl. XII. pag. 50. s? Aboab NoHiolog. 
pag. 32^» 
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vîe»a été alcernatîvement engagée dans 
le tumulte du grand monde , dans 
l'embarras des afraires & dans les cha- 
grins de l'exil , ait encore pu trouver 
le temps de s'y appliquer. Il écrivoit 
avec une fi grande facilité que peu 
de jours lui fumfoient pour commenter 
quelques Livres de TÉcriture • Sainte. 
£)e-!à cette multitude douvrages qu'il 
a compofés. M. Maïus a pris foin de 
recueillir a la fuite de l'abrégé de la 
vie qu'il a donné de ce Rabbin, les ju- 

f;emens que les Savans en ont portés (a). 
k lui font généralement allez favo- 
rables , fur-tout en ce qui <oncerne l'ex- 
plication du Texte facre. C'eft auffi dans 
ctitxe partie qu'il s'eft principalement 
dîftingué. Ses Commentaires font fans 
contredit ce qu'il a fait de plus confî- 
dérable ; 8c il paflfe avec raifon pour 
un des meilleurs Interprêtes Juifs. M. 
Simon veut que ce foit celui , dont om 
peut le plus profiter pour l'intelligence 
de l'Ecriture (^). Sa méthode eft à quel- 



(4)yîde pag. 20. Se ièq, Vitâc Aba'rban. Sub; 
junâac Verl. Lat, Pracon, Saint, 

(h) Hifl. Cfit. du V. Tcftam. livr. HL Chap. 
^/pag. 380. 
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ques égards femblable à celle de Toftar > 
de qui il paroic avoic lu les Commea* 
taires fur la Bible.. 11 forme, comme cet 
Evêque Efpagnol, pludeurs Queftions 
fur le Texte qu'il expfique. Il déploie 
d'ordinaire beaucoup de fagaciré danê 
la manière de les refoudre. Cependant 
nous ne difcpnviendrons pas qu'il n» 
fe foit trop plu à les mulcmlier. Il y 
en a quelques-unes qui bien loin d'être 
de la moindre utilité , ne font propres 
qu'à embarraflèr l'efprit des Leûeurs 

ar les* doutes qu'elles y font naître. 

1 apporte toute fon application à éclaiN 
cir les endroits difficiles & obfcurs de& 
Livres Saints, à découviir la Kaifon & 
les rapports des hiftoiresôc des prophén 
ties qu'ils contiennent^ & à marquer la 
fienincation & la force des mots hé-^ 
breux. Il s'écarte raremerit du fens 
grammatical. Il ne lui arrive guéris non 
plus d'abandonner le fens littéral au- 

uel il eft fort attaché. 11 s'efforce même 

e rétablir dans des. occafions , où la 
plupart des Rabbins qui l'ont, précédé 
fe font retranchés dans l'allégorie» 
pour n'avoir pu trouver une interpré- 
tation conforme à la lettre du Texte 
de l'Aute^ur infpiré. 11 pêche quelque- 
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fois par trop de lubtilité qui le porte 
à raffiner fur les explications des autres 
Commentateurs de fa Nation. Quelque 
refpedt qu'il ait pour l'autorité de fes 
maîtres , elle ne lui impofe point jufqu'à 
les admettre fans un mûr examen, il les 
appuie ou les combat , félon qu elles lui 
femblenc vraies ou faufles. Les fautes 
qu'ils ont comhiifes n échappent point 
à fa cenfure. Il prdpofe fon fentimenc 
avec une entière liberté, 6c il eft fer- 
tile en conjeftures qu'il bazarde trop 
volontiers. Enfin il étale dans tout ce 
qu'il du une grande érudition Juive. 
Celle même qui s'acquiert par la lec* 
tare des Auteurs Profanes ou Chrétiens, 
li-cft pas pour lui tm objet tout à fait 
étranger. Il cite fouvent Platon & Arif* 
rote. Il difpute fur-tout contre le der* 
nier de ces Philofophes dont les fen ti- 
mons favorifent l'irréligion. Nous avons 
auflî remarqué des paflàges de Pline 
produits par notre Rabbin dans im de 
fes Ouvrages (^). : 

Abarbanel aHegue en divers endroits 



{a) Mîphaloth Elohîm Maamar. VII. Cap.4« 
fol. 43. U Miiam. Vill. Cap- i. ^ 3. fol. $1; 

, L 4 
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d& Tes Coinmencaires Saint Jérôme Si 
Saint Aiiguftin, foit qu'il eut feuilleté 
quelques Ecrits de ces Pères, ou ce qui 
eft plus viàilènibtablê, qu'il tint ce 
qu'il en rapporte > de Nicolas de Lyre 
éc àt Paul de Burgos dont il avoit lu 
les Annotations fur l'Ecriture. Il ne fait 
aucune difficulté de fuivre quelques- 
unes de leurs explications, & il réfute 
celles qui ne s accordeur point avec fes 
préjuges. Au refte ces allégations fup- 
pofeni qu'il avoit quelque teinture de 
la langue Latine. Fier des connoilTances 
qu'il avoic puifces dans la PhilofopKîe 
minutieufequi régnoit de fan temps , 
& qu'il entcndoit alTez bienj il afFe£le 
de charger de raifoimcniens métaphy- 
Jîques les difcuffîons où il entre. De-là 
leur prolixité qui rebute autanr qu'elle 
ennuie. Aulïî fon ftyle, qui a d'ailleurs 
le mérite de la putecé & de la clarté (fa). 



W M. Simon dît dans fon Hiftorre Critique 
lu Vieux Tetlament, Liv. III. Ckap. 7. pag-. 
85. <^ IJ-iaç Abarhanel n'a pm mnins denriieté 
T ^rhqatme en Hébreii de Rabbin, que Cice- 
ontn atnLatin. ItajouCeque Maimonidc tEale 
n (on Eenre Quîotc-Curce pour U purei/ 6c 
éi^aucc de l'euprcllion î 0c il compare la dtÇ' 
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eft très'^difFus &c abonde en répétitions. | 
Ced probablement pour cela que Jonas 
Salvador Juif de Pignerol, avec qui 
M. Simon étoit en relation, avoit cou- 
tume .de l'appeller un pur Compilateur 
& un Babimrd{a). 11 fe montre par-touc 
zélé défenfeur des dogmes & des pra*^ 
tiques de fa Religion. Son entêtement 
pour les prétendues prérogatives, de /a 
Nation lui a fait adopter mille idées 
chimériques & extravagantes fur ce 
qui peut y avoir rapport. On a encore 
à lui reprocher fon acharnement à in*- 
veéti ver contre le Chriftianifme. Toutes 



don d'Abéiî Efra à ceJIc de SalluAcCcft affu- 
rément montrer bien peu de difcernemenc que 
4e vouloir établir un parallèle entre d&s Ecri-- 
▼ains qui n^onc d'analogie ni pour le {lyle ni 
pour le- génie. Car ces anciens Auteurs de la 
twnne Latinité avoient l'avantage de s'exprimer 
dans leur langue maternelle , dont ils connoif- 
fcienc par coni'équent toutes les beautés , iç ï^s 
finefles : au lieu que les Auteurs Juifs qu'on 
cite, n'ont écr^t qu'avec le fecours des règles 
de la Grammaire^ & par imitation dans une 
langue que le peuple Hébreu avoît celfé de parler 
long-temps avant la ruine de Jérufalem > & qui 
lît lubnfte plus qu'eu partie dans les Livres de 
l'Ancien Tcftamenr. 

(a) Siftion, Lettres choifie^. Tom. 3.pag.tx« 
£dk. de la Mastîo* 

'L 5 
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L les fois que l'occafîon fe préfence d*€ay 
attaquer les principes, il la faiiit avi- 
dement » fans garder auciine mefure^ 
S*il ne diffimule pas dans fes concro- 
▼erfes avec les Chrétiens > les ta^Çon% 
£ur lefqueUes ceux-ci fondent la vérité 
de leur croyance , il les énerve autanr 
qu'il lui eft poflible , & il tronque leurs^ 
objeâions contre le Judaïfme pour y 
lépondre avec pins de facilité. Les Juifs^ 
Ibnt perfuadés qu'il les a ruinées de- 
^ fond en comble. 11 leur elfc libre de £c 
repaître de ce triomphe imaginaire. Ce 
Qu'il y. a. de certain , c'eft que leseS-.- 
K>rts d^Abarbanel fervent à prouver la» 
foiblefle de fa caufef Ce qui fait le- 
plus de peine à fiartolocci ,. ce font les^ 
termes outrageans & injurieux dans lei^^. 
quels il parle du Pape & du Clergé. Vt\ 
eft uns doute indigne d'un homme: rai- 
fonnable de fe livrer à des emporte- 
mens qui dégradent fon caraéïèrei. 
Nous ne voulons pasjuftifier Abarbanel . 
fur ce point. Cependant à juger des " 
chofes humainement , on ne doir pas 
s'étonner qu'il ait û maltraité le Clergé. 
Jl favoit que c'étoît par fon crédit qu'il 
avoir été dépouillé des dignités ^ des 
xicKelTes qu'il avbit poiledces à la Coux . 
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At Portugal. Il n*ignoroit pas non plus 
qoe le banniffement général de fa Na- 
tion de cous les Ecacs de Ferdinand ^ 
étoic l'effet de (ts prenantes foUicica- 
tions auprès de ce Prince. Il lui impu- 
toit donc tous les malheurs dans lef- 
quels cet exil 1 avoir précipite , ainfî 
que fes frères. La haine implacable 
qu'il nourriflbirau fond du cœur contre 
les Miniftres de TEgliie Romaine, avoit 
conféquemment fà fource dans uo mo^ 
tif perfpnnel. Penfe-t-on qu'un Juif 
que les préjugés de fa Religion avoient 
accoutume dès l'enfance à regarder de 
Diauvais œil celle qui s'èit établie fur 
les ruines de la (lenne > ait été capable 
d'avoir des ménagemens envers "^ des 
gens qui avoiènt foulevé les Poiflances 
contre fa Naticm* Les chagrins qu'il 
avoir éprouvés dans le cours & à la 
fuite de ct^ révolutions (î funeftes à fon 
ambition , n'avoient pas peu contribué 
à aigrir fon humeur. Ayant réfolu de 
fe venger, par quelque roie que ce fut, 
de ceux qui les lai avôient fufcitcs» 
il n'a cru pouvoir mieux fignaler fbit 
averfion qu'en les diffamant dans fes 
Ecrits qui porteur prelque tous l'cm-* 
pteinte des traits àt ùr^\htt ôi de "" 
^ L 6 
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indignatiotu 11 ^*aucoic pas du laiflec 
prendre \xn fi fort empire au refTenci' 
ment que lui caufoic le fouvenir des 
perfécucions que fes frères avoienc fouf- 
rerces. > & auxquelles il n avoic pas ea 
■^ une médiocre part. Si les môuveraens. 
impétueux de £a bile n'euflfent point of- 
fiiiqué les facultés de fon atne- \ il au- 
roit reconnu qu'il y a de Tinjudice à 
médire d'une Religion, à. caufe des* 
abus qu'en peuvent faire ceux qui la^ 
profelTent y Se d^s excès auxquels les 
emportent l'intolérance & refpritde do- 
mination* Maisonn'eft équitable qjuW 
tant qu'on agit fans pafiion^ Cette coa^ 
duite G. rare parmi les perfbnues qui 
fe parent, du beau nom de Pliilofophes 
Teft encore plus paarmi les Théolt^iens»^ 
Il fuffit quilsfoieut de différens panis^ 
pour les voir^ie décrier les uns les autres 

L^avec fureur. On^ fait aflez que la mo* 
dération n eft guères le parcage de ces 
Meflîeurs , quoique par état ils duflenc 
en donner l'exemple au refte des hom- 
mes» Si Bartqlocci fe plaint de ce que 

. les Juifis font dans l'habitude de rem- 
plir les livres qu'ils publient d'invedives 
contre les Chrétiens j ces dermers & 
lui en particulà^ ^ ufent largement à 
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It&ur toar du droit.de repréfailUs à 
regard des Membres de la Synagoguets 
Etïcpre font-ils moins excafables y puiiV 
qae l'Evangile qui recommande les de^ 
voirs de la charité même envers fes en- 
nemis > leur défend expreflemenc de ' 
rendre injures pour injures» C'èft uqr 
précepte qull feroit à propos que biea 
des gens euflent devant les jeus. Oi» 
ne verroit pas tant de libelles difTamà^^ 
roires fe répandre hardiment dans 1& 
Public. Mais laHTons-Ià les léfleiiionsy 
& venons aux ouvrages d'Âbaibanel» 
qu il faut faire connoître en ditaiL 

Pérufch al ha-Thorah y Commentaire 
fur la Loi. C eft-à-dire fur les cinq 
Livres de Moïfe» Abarbanel l'acheva , 
au moins la partie qui eft fur le Dea- 
rcronomej à Monopoli l'an 149^9 qua« 
tre ans apràs fa.lbrtie d'Efpagne. Il a été 
imprimé chez Aloyfio Bragadino i Ve- 
nise > in-folio > en caraâères Rabbiniques 
fort menus^l'aii du M. 5J59>de J. C» 
1 57^. par les £bins de R» Samuel Ar- 
kevolti. 

Ce Commentaire a été réimprimé 
d^ns te même endroit Tan du M. 5 3 ^4 » 
de J* C. 1^64^ 11 y a encore une autre- 
£dition du même oa.v^aKe faite i Ver. 
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nifc, UqueOe eft antérieure à cette 
demière-^ci , paifqu'elle eft de l'an du 
M. 5 J44 , de J. C. i J84. Elle eft infé- 
rieure aux deux précédentes, ^n et 
qu'elle a été interoolée . & mutilée pat 
Tordre des Inquinteurs > comme M. 
Wulfer ne laide aucun lieu d'en dou- 
ter par les exemples qu'il produit à ce 
fujet {a). Bartolocci ne Ta point connue » 
à en juger par le filence qu'il garde 
fur ce qui la concerne. Ce Commen- 
taire étant devenu extrêmement rare, 
M. Van-Bashuyfen Doâ:eur & Profef- 
leur en Théologie fèntir qull rendroit 
un grand fervice aux Amateurs de k 
Littérature Rabbinique, s'il en entre- 
prenoit une nouvelle Edition qui f(it 
en même temps plus correfte & d'un 
ufagè plus commode. C'eft à Texécu- 
cion de quoi il travailla fans relâche y 
elle' parut en 1710 à Hanaa, in-foiioy 
Se l'on doit favoir d'autant plus dé 
gré à ce doéle Allemand des peines 
qu'il a prifes pour lui donner le degré 
de perfeûion convenable , qu'il la 
faite à (ts dépens, ayant érigé à fes 

(a) An!jxksdyer(| Ad Therîac» JudâiCr p» ^^» 
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propres fcais ane imprimerie hébraïque 
en cttte^ Ville, pour réimprimer les* 
meilleurs livres aes RabbinSr Elle eft: 
r^ommandable par la beauté & par \^ 
netcecé des caractères Rabbintques qu'il 
a employés. Il a corrigé ibigneufement^ 
une infînisé de fautes qui ecoient dans* 
la première Edition de Venife > qu'ik 
a cru être l'unique qu'i{ v eut avanc< 
ta fienne. C'eft une erreur a laquelle iE' 
a été induit par R. Schabtai qui ea' 
effet ne fait mention que de celle -rli 
dans fon Livre. Notre lavant Editeur a* 
eu Tattention de marquer aux marge» 
les endroits où fe trouvent les pafTages^ 
de l'Ecriture & du Talmud qu'Abar— 
banel cite , & il a même ajouté à la 
fin un Index des premiers. 11 y a mi»- 
auffi tous les points de diftinftion né-' 
ceflaires, comme cela a coutume de fe- 
pratiquer dans les Livres écrits en d'au- 
tres langues ; ce qui eft d'ailleurs tnufité ' 
' dans les Livres des Rabbins ^ & ce qui 
par conféquent les rend plus difficiles^ 
à entendre. C'eft ce dotir à la vérité le 
Commentaire du même Auteur fur les> 
Livres de Jofué , des Juges » &c. publié 
aLeïpfic en lâSé^luiafourAÎrexempie*' 
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11 a raifon de défirer que 1 on eût ob- 
fervc la même chofe dans les Editions 
du Talmud. Il a encore placé à la fin 
un Index des matières en Latin , en fa- 
veur des perfonnes qui voudront s'in,(V 
truire des feutimens d'Abarbanel fur 
les cliofes dont il traite dans fon Com- 
mentaire. Ainfi ileft aifé déjuger par-li 
de lutilité de cette Edition , qui réunie 
tout ce qu'il faut pour mériter d'être 
xecherchée de ceux qui font en état de 
lire les Ouvrages des Rabbins. Nous 
re^niarquerons qu'Abarbanel avoir com- 
mencé dès 1 âge de vingt ans d'écrire 
fur le Deutéronome , qu'il «xpliquoit 
alors en prêchant dans la Synagogue de 
Lisbonne. Mais croyant avoir perdu dans 
fa fuite ce qu'il avoit conipofé fur ce 
Livre , il ne fongeoie plu^ du tout à 
cela; lorfqu'un heureux h^^zard le lui 
fit recouvrer au moment 6ù il's'y àtten- 
doit le moins. La joie qu'il eut de cet 
événement le détermina à reprendre 
un travail qu'il avoit abandonné. 11 s'ap- 
pliqua férieufement à mettre la detr 
nière main à ce Commentaire qu'il 
intitula Markébéth'ha-MMifchnéh ^ le 
Char du S:cùnd^ c'eft-à-dire i^ VWmî 
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qui eji la féconde perfofinc de VEtat 
après le Roi {a). Et il le finit a Mono- 
poli Tan 149^ (Â). On la joint depuis 
a fes autres Commentaires fur les quatre 
premiers Livres de Moife. Ccpendanc 
il a été imprimé féparémgu fous le 
titre que nous venons d'indiquer > à Sa-» 
bionéca l'an du M. 5 3 1 1^ de J. C. 1551* 
chez Tobie Pua , in-folio , avec un Index 
des paflages de l'Ecriture , & une Table 
des Matières. M. Wulfer fait d'autant 
plus de cas de cette Edition particulière» 
qu'elle n'a fouffcrt- aucune interpola- 
tion. On y litplufieurschofes qu'Abar- 
banel a écrites contre la Religion Chré- 
tienne qui ont été retranchées par Tin- 
qùi{it€ur Alexandre Scipion aans les 
Editions poftérieures des Commentaires 
de ce Rabbin fur le Pentateuque. M. 
Wulfer rapporte divers endroits qu'oa 
y a fupprimés , & qu'il a, rétablis par 
le moyen de celle qu'il avoit entre les 



(a) Ces paroles font empruntées de la Genefc. 
Ch. 41 t-43« 

ib) Vîde Prooem. Comm. AJîarban. In Dcii- 
tcxonosùA 
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mains {a). Biutorfb ftls a ciré <la corps 
lie ce Commentaire d'Abarbanel quei- 

3ues Diflertacions curieufes qu'il s'eft 
onné la peine de traduire en Latin. 
Il a mis les unes à la fuite de fon Edi- 
tion du CQi^n j & a inféré les autres 
dans le Recueil de fes DiflTertations 
Philologiques & Théologiques. Voici 
les fujets dont elles traitent. 

1^ De la longue Vie des Patriarches , 
Genef. Ch. 5. ir. 1. pag* 417. Dijfenac. 
Philolog* Theolog. 

2^. Du nom de Moïfe , Exod. Ch. 2. 
ir* 10. pag. 48(>. ibidem, 

3 ^. Du Commencement de F année ^ 
& de la Confécration ou dé la Détermi-^ 
nation de la Nouvelle Lune ; Ji on doit 
la faire félon la Pkafe , ou fuivant le 
Calcul agronomique, Exod. Ch. 1 2. ir:* 1 . 
pag. 4JI. Mantijf. Aliquot, Differt. 
Abarban,-ad Calcem, Libr, Co:(ri, Bux- 
torf a fait précéder du Texte Hébreu 
la Verfîon Latine de cette DiflTertation ^ 
au lieu qu'il s'eft borné à donner fim- 
plement la tradudion des autres. 



(4) Wulfcr. Animadvcrf. Ad TWr îac, Judaîc, 
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4^* De r Ancienne Poéjie des Hébreux i 
Exod. Ch. 1 5* pag. 407. ibidem* 

j* De la Lèpre des VêtemenSj Levic* 
Ch* 13. f. 47, pag. 40 o, ibidem. 

6^. De celle des Maifons. Levic. Ch; 
14. 1^. j}. pag. 405* ibidem. 

7**. De la Royauté & de fes Droits^ 
Deuteron, Ch. i 7. if^. 1 4 , 20 & ï . Samir. 
'Ch. %. ir. \. 6c feq. pag. 413, 445. 
Dijfertat^PhilcIog. Théolog. 

Le même a encore traduit en Latin 
la Diflertation qvi'Abarbanel a faire fut 
la peine du Retranchements^ de laquelle 
îLeft fréquemment parlé dans la Loi 
de Moïfe> & fpécialement dans le Livre 
des Nombres.CIr. 1 5 . if^. 3 o. lITa ajoutée 
à celle qu'il a publiée fut les Fiançailles 
& fur les Divorces > à Bâfle en i/> 5 2. 
i/2-4**» pâg. i€^.. 

M. Alting a rapporté tout au long 
dans fon Traité du Schilo ow.de la Pro- 
phétie de Jacob , Liv. i\ Ch. 9 , pag. 29 , 
Texplication qu'Abarbanel a donnée de 
la prcdidion de ce Patriarche , Genef. 
49, ir^ 10. Il a accompagné les paroles 
de notre Rabbîn d*uhe verfîon Latine j 
& il emploie les quatre chapitres fni-- 
vans de foH- ouvrage > à téfuter les 
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raifons donc celui-ci a prétendu l*au« 
torifer. 

La DifTercacion fur la néceûîré de la 
fépulcure & fur 1 ecâç de l'homme après 
la more , tirée du Commentaire d'Abar- 
banel fur la Genefe , Ch. 2 , a paru eu 
Latin par les foins de M. Lakemacher, a 
Helmftadj 1721 , i/2-4^. 

^ Louis de Véïl a publié dans la même 
Langue , la Préface de ce Rabbin fur 
le Lévitique , qu'il a jointe à fa verfion 
du Traité des Sacrifices compofé par 

* Maimonide , laquelle a été imprimée à^ 

^ Londres 1 an 1^83 , i/2-4°. M. Van Baf- 
huyfen s'eft trompé , en difant que ce 
Juif converti a traduit en Latin les Pré- 
faces qu'Âbarbatiel a mifes à la tête de 
chaque Livre de Moyfe ; cela fe réduit 
à la Préface fur le Lévitique. 

Pérufeh al Nébum-ri/chonim j Corn* 
mcntairc fur les premiers Prophètes ; 

, c'eft le nom fous lequel \q% Juifs dé- 
signent les Livres de Jofué y des Juges j 
de Samuel & des Rois. Il commença ce 
Commentaire dans les premières années 
de fa retraite en Efpagne. Il apporta 
tant de diligence dans l'exécution de 
fon travail, qull le conduiûc dans lef- 
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pace de quatre mois jufques fur les 
deux Livres des Rois,' auxquels il fe 
vit obligé de le borner , pour vaquer 
alors à lexercice de Temploi dont il 
venoit d'être honoré à la Cour de Fer- 
dinand-le-Catholique, Le Commentaire 
fur Jofuc,les Juges & Samuel, fut achevé 
lan du Monde 5144 » de Jcfus-Chrift 
1484. Ce ne fut que plus de huit ans 
après, que notre Rabbin qui s'étoit ré- 
crire à Naplcs depuis fon expulfion d'Ef- 
pagne,fongea à rendre cet Ouvrage com- 
plet, en expliquant les Livres des Rois. 
11 le publia l'an du Monde 5253 , de 
Jéfus-Chrift 149J ,dans la même Ville* 
Cette Edition eft in-folio , & M. Maïus 
a cru fauflement que celle qui porte 
la date dont il s*agit j avoir été faite à 
Venife. 11 avoue d'ailleurs qu'elle ne lui 
eft jamais tombée eînre les mains {a). 
Nous devons avertir qu'il s*eft glilTé, 
une faute typographique relativement 
à là date de la même Edition j dans le 
premier Tome de la Bibliothèque Hé- 
braïque de M. Wolf, où on lit 159} 



am 



(d) Vit. Abarbanel. pag. 14, 
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pour 149 } [a). Elle a pafle de^là dans la 
Bibliothèque Ecclcfiaftique imprimée i 
Genève en 1734, donc les Auteurs 
n'ont fait que copier les articles qui 
concernent les Ecrivains Juifs [h). Ce- 
pendant ce doâe Allemand a eu lac- 
tention de la corriger dans le troifièmc 
volume qui contient des additions au 
premier Tome de fon Ouvrage (c). 
Comme on ne trouvoic que difficile- 
ment l'Edition déNaples , qui étoit de- 
venue extrêmement rare & chère àcaufe 
de fon ancienneté , on a réimprimé ce 
Commentaire à Leipfick en iGiG^irtr 
folio. Cette Edition. qui l'emporte à 
.tous égards fur la première , a été dirigée 
dune part par M. Albert Chriftiani 
Juif converti , & de l'autre par M. 
PféifFer célèbre Profelfeur à Leipfick. 
Ils n'ont épargné , ni leurs peines , ni 
leurs foins pour la-éendre auflî parfaite 
qu'on pouvoir le defirer : c'eft ce qu'on 
doit reconnoître, à l'exemple de 'MM. 



» 



(a) Bîblîoth, Hebrge. T. I. pag. ^3 1« 

ih) Bibliotk. Eccléfiafh pag. 19. 

ic) Biblîoch, Hêbr». Tom. UL pag. f 41 ;, 
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les Journalises de i^ipfick ^ qui onc 
donné aux Ediceurs les éloges que mé- 
rite leur travail {a). M. PféîfFer a mis 
une Préface Latine, où il s étend fur 
la bonté du Commentaire , & détaille 
cous les avantages que renferme l'Edir 
lion qu'il en a procurée. Nous ajou- 
terons qu'elle a celui d'avoir fervi de 
modèle â TËdition du Commentaire du 
même Auteur fur le Pentateuque , dont 
on eft redevable à M. Van Bashuyfcn. 
£lle ne lui cède » ni pour la beauté & 
la .netteté des caraâères ^ ni pour la 
correction , .foit du Texte des Ecrivains 
facrés, qui eft en lettres quarrées ôc 
ponâ:ué , foit du Texte du Commenta- 
teur y pour lequel ç^ a employé celles 
dontl'ufage eft particulier aux Rabbins. 
M. Chriftiani s'eft attaché à purger 
l'un & l'autre d'une infinité de fautes 
qui arrctoient les Leâeurs prefqu'à cha- 
que page dans l'Edition de Naples. Elles 
ont entièrement difparu par ion exaâe 
& laborieufe vigilance j a n'en laifter 
gliffer aucune dans cette dernière qu'il 
s'eft chargé de revoir. Comme Tutiliç^ 



(a) Aâ. Eruditor* pag. 5^3 8c 534» 
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que les Chrécie(p pouvoient s'en pro- 
mettre , étoic 1 objet de fa deftination, 
il a cru y contribuer plus efficacement 
en la revêtant de la forme qu on fait 
être propre aux Bibles Latines qu ils 
font imprimer. C eft pourquoi il s y eft 
aflîijetti â la divifion des chapitres & 
au partage des verfets, qu'il a marqués 
>ar les lettres numériques de l'alphabet 
lébreu placées aux marges fupéricurcs 
& latérales , tant du Texte Original que 
du Rabbinique. Ainfi l'endroit auquel 
fe rapporte l'explication fur chaque 
. verfet , fe préfente fans beaucoup de 
peine aux recherches d'un Leâ:eur at- 
tentif. L'emploi qu'il y a fait des vir- 
gules, des points.|| foit 'd'interrogation 
lait d'exclamation , & des^autres mafr 
ques de diftinAion y répand fans con- 
tredit une plus grande clarté dans le 
difcours , & aide par-là à en faciliter le 
fens. Un mérite eflfentiel qu'a encore 
cette Edition, c'eft Texaditude avecla- 

3uelle il a indiqué aux marges , les en- 
roits qui contieh.nent les paiTages de 
l'Ecriture , du Talmud & des Livres 
des Rabbins , qu'Âbarbanel allègue 
dans fon Commentaire. Il arrive fré- 
quemment à cet Interprète Juif, de 

produire 
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produire les fencimens des ancien^ 
Dodeurs de fa Nation d une manière 
vague , & fans faire mention non-feu- 
lement des endroits 6ù ils fe trouvent y 
mais même des Ouvrages d'où ils font 
tirés. L'Editeur a fuppbéé à ce défaut , 
en défignant les chapitres , les pages 
& les colonnes des Livres qui les ren* 
ferment. On fent qu'il eût été aufli pé- 
nible que dégoûtant pour les Leâieurs^ 
de feuilleter tant de 'gros volumes fle- 
puis un bouc )ufqu'à l'autre , afin de 
s'alfurer en les y vérifiant , qu'Abar- 
banel les a fidèlement repréfentés. M. 
Chriftiani a expliqué dans la Préface» 
les abréviations dont il s'eftfervi dans 
ces fortes' de citations* Nous ne devons 
pas oublier que notre Rabbin s'eft 
trompé plus d'une fois. en alléguant un 
Livre pour l'autre. Ce qui vient appa:- 
remment de ce qu'il fe fioit trop à fa 
mémoire on' aux allégations de Cos 
Maîtres j ou plutôt , de ce qu'il ne pou-- 
, toit gttères parmi les troiibles aune 
vie errante & fugitive, avoir en main 
tous 1ers Livres qu'il citoit. M. Chrif^ 
tiania encore remédié à cet inconvé- 
nient, ©41 rétabliflant par-tout les cha- 
fes fur le pied qu'elles doivent être; 
Tome IL M 
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Cçtte reftitution eft féparée an Texte 
Rabbin ique , & efl: mife en parenchèfe^ 
Il y a à ia fin deux amples Index ^ Tuti 
des paffagès de l'Ecriture > & l'autre 
des mots & des matières ;xe dernier eft 
en Latin. Enfin MM. PfeifFer & Chrif- 
riani' n'ont rien négligé de ce qu'ils 
ont jugé capable de relever le prix de 
cette Edition. Il faut bien la diftinguer 
4' une plus récente du même Commen- 
taite , qui a paru en 16S7 i Hambourg j 
augmentée par les foins de R. Jacob 
Fidanque dun fpicilègedobfervations. 
Cependant cela n'empêche pas qu'elle 
X\e lui foit fort inférieure. Buxrorf le 
iîls a auflî tiré de ce Commentaire , plu- 
fleurs difier tarions qu'il a traduites em 
Latin , & qu*il a ajoutées à celles qu'il 
a compofées fur divers fujets philolo- 
giques & théologiques. 

La première roule fur la différence 
<dcs Juges & des Rois dont il eft parlé 
dans V Ancien Teflament. JElle eft prife 
de la Préfisice d'Abarbanel fur le Livrfe 
de Jofué , ( vid. pag. 450 6^ Aç^* -Di/^ 
Jereation. Philolog. Theolog. 

La deuxième traite du retardement 
-miraculeux dw Soleil fait au temps de 
.'Jafué:^ pétgi 4J7' & fe^ ibidem. Notre 
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Rabbin a discuté ce qui regarde cet im- 
portant événement dans fon Commen- 
taire fur Jofué , Chap. i o j & non pas 
dans la Préface qu'il a mife au-devanft 
de ce Livre , comme la marqué rAù- 
teur du Supplément à la Bibliothèque 
Sacrée que le P. Calmer a jointe à Ion 
Diâionnaire de la Bible {à). 

La troi(ième Didèrtation a pour ob- 
jet 7e ^/cAV^/^Uavii/j qui fait le dénom^, 
krcmcnt de fon Peuple. Samuel II ^ Clu 
24 , pag. 477 ibideTTu 

La quatrième, les divtrfes ejpèces 
d'idolâtrie mentionnées dans l'Ecriture ; 
Rois lij Chap. ij yir. 7 à fuiv. pag. 
490. La- Préface du Commentaire fur 
Jofué a fourni la matière de la cin- 
quième qui roule fur la diyifion des 
Livres de la Bible en trois clajfes ; favoir , 
la Loi ^ les Prophètes & les Hagiogra- 
phes^pag.^^96. 

M/fiuddée a publié en Latin ^ Jene 
en I (^9 3 , i/z* 1 2 , fous le titre d*EJfai 
de la Prudence civile des Rabbins « ce 
qu'Âbarbanel a écrit fort au fong fur 



M DîÊkionnairc de la Bible, Tom. IV^ 
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Abimélech , dans fon Commentaire fur 
le Chapitre 9 du Livre des Juges. Il a 
illuftré le Texte Rabbinique de fes fa- 
vantes, obfervations. 
* M. Schramm a fait imprimer â 
Helmftad en lyop, i/z-4^, ce qae le 
mcr)ie Interprète a. dit fur la défenfe 
du fuicide de Saiil , dans fpn Commen- 
taire fur le trente-unième Chapitre du 
premier Livre de Samuel , & Ta accom- 
pagné d'une verfion Latine, de notes, 
& d une réfutation de fa façon. 

M. Eggers a traduit en Latin dans fa 
Pfychologic Rabbinique , imprimée à 
Bafle en 17195 i'2-4**, ce quWbarbanel a 
dit de la nature de Tame fur le vingç-ciu- 
quième Chapitre , ir^ Z9 , du premier 
Livre de Samuel. 

Imbonati attribue a Jean Rendtorfç 
une verfion Latine de tout le Commen- 
taire de notre Rabbin fur les premiers 
Prophètes {a)\ mais il ne paroîc'pas 
qu'on ait fongé jufqu'ici à la donner au 
public. M, woldilce en préparpit mie 
du même Ouvrage, & il avoir déjà 
achevé la traduction du Commentaire 



(4) Blblioch. Lacln. Hebr. pag, 418. 
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for Jofué , comme M. Wolf lappric 
parles lettres datées de 1717 j qu'il 
reçut de M. Gramm [a). Nous ignorons 
fi ce nouveau Tradufteuc a pôufle plus 
loin fon travail dont on attendoit la 
publication. _ 

' Pérufch al Néhjim Acharorûm j Com^ 
mentairefur Us derniers Prophètes \ct^, 
i-dire , fur Ifaie , Jérémie ^ Eiéchiel & 
les dowi^e petits Prophètes. Abarbanel le 
commença Tan ^495 5 durant le féjour 
qu'il fit à ' Corfbu. Il le compofa par 
parties & en difFérens endroits. 11 
acheva fon interprctatit)n du Prophète 
Wàïe , Tan 1498 à Monopoli. Ce fut à 
Venife, Tan 1 ^04, qu*il* écdvit ^fur Jé- 
rémie , & quelque-temps après fur les 
douze petits Prophètes. Ce Gommen-*- 
taife a été imprimé plufieurs fois i/7- 
folio. 1®. A Péfaro lah 171 , félon la 
fupputàriori abrégée des Juifs , & de 
Jéîus-Chrift 15^1 1. 1®, A Soncino, ville 
du Crémohoîs ,» Tan 2S0, & de Jéfus- 
Cbrift x- 5io. 3**. A'Amfterdam 1-an 401 > 
& de Jéfûs-Chrift 1(^41. Cette dernière 
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Edition eft fans contredit préférable aux 
deux précédentes > tant par la forme; 
élégante des caractères , que par le foia 
que l'on a pris de la rendre correâe* 
On a employé les lettres quarrées pour 
le Texte Sacré qui eft ponftué. On a 
. fait ufage des Rabbiniques pour le Com- 
mentaire qui* occ>upe. le haut 8c le bas 
des pages, ainû que les deux côtés du. 
Texte prophétique. Il y la a la tète du 

'^ ï-ivre , des Vexs compofés à la louange 
àM TAutçur, par R, Juda fon fils dont 
le nom eft exprimé par les lettres ini- 
tiales des dix-huir premiers vers coni- 

X^ binés enfemble. On a mis à la fin un 
, éo\ib\t Index j le premier, des paffages 
de rÉcriture j'& le deuxième , des ma- 
tières & des partages tirés dçs deux 
TAlmuds& des autres Livres Rabbini- 
ques. C'eft dans cet Ouvrage qu'Abar- 
ban^el fait le plus éclater fa naine contre 
la Religion Chrétienne , qu'il y attaque 
«n une infinité d'endrOtts. Bartoloccî 
remarque qu'on en a interdit pour cette 
raiibn la ledure aux Juifs qui n'ofent 
pas même le garder chez eux , de peiîr 
d^encourir Tindignationdes Inquifiteurs 
gui ne manq lerôient pas de s'autorifer 
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dt cette défobéillance pour \Axv faire un 
mauvais parti {a). Cela doit s'entendre 
(ans douce des gens de. cette Nation 
<]ui habitent Tltalie* 

, Conftantin l'Empereur a publié en 
Hébreu à Leyde, l'an 16 ^ 1 , i/2-8^ , la 
double cxpotition de notre Rabbin fur 
la Prophctife d'ifaïe , contenue au Cha-> 
pitre 51 , depuis le treizième verfet 
jufqu a la fin du cinquante-troifième. Il 
a donné i^ne nouvelle verfion du Texte 
d'ifaïe , qui e£b fuivie d'une paraphrafé 
qui-fert à développer le véritable lens de 
^ttt^ Prophétie. Il y a joint une courte, 
mais foliae réfutation du Commentaire 
Rabbinique. Il s'eft attaché à détruire 
les exceptions^ qu'Abarbanel oppofe aux 
preuves fur lefquelles les Chrétiens fe 
tondent pour en trouver le parfaix ac- 
complilTement dans les foufirances & 
la mort de Jéfus - Chrift. 11 a encore 
ajouté 1 explication de R. Moïfe Alf- 
chech fur le Texte dont il s'agit , & ce 

Îiue R. Sicrtéon^a recueilli fur le même 
ujet , des Ecrits des anciens Doâeurs 
de fa Nation. Comme Conftantin l'Em- 
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jpereiir n'a ppinc accompagné d'iint 
verfion Latine le Commentaire d'A- 
barbanel fur cet endroit dlfaïe , M. 
Cranberg a fuppléé à ce défaut par celle 

3u'îl apublice en forme deDifpàte Aca- 
émique, àLundén, l'an 1713 ,1/2-4^* 
Schnellius^ a traduit en Latin » & a 
ïcfuté ce qu'Abarbanel a écrit contre 
les Chrétiens fur. le trente-quatrième 
Chapitre d'Ifaïe , & fur la Prophétie 
d'Abdias. C'eft ce qui fait lobjet d'une 
Diflertarioa particulière > qui a été im- 
primée à Altorf Tan i (>47 , In-^^. 
. fiuxtorf le fils a traduit dans la même 
Langue , la longue difcuffion où notre 
Raboin eft entré dans fon Conimen- 
taire fur le même Chapitre d'Ifaîe, re^ 
latiyement à la caufe pour laquelle ^ 
ieloQ lui , les Prophètes entendent par 
Edom 9 les Romains Se les Chrétiens^ 
£lle fait partie des Differtations Rab« 
biniques qui compofent le Supplémgit 
au Livre intitulé Cô:in , -dont Buxcorf 
eft l'Editeur. Voyez pag. 3 89 & fuiv, 
;.u M. J. B, Cafpzovius a donné, dans 
la féconde de fes DifTertations Acadé* 
iniques, pag. 93 & fuiv., une verfioa 
Latine de ce qu'Abarbanel a. remarqué 
louchant TArched' Alliance , fur le troi- 
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fîème Ghapitre de Jcrémie,-T^. 16. ij. 
^ On doit aux foios de M. Stridzberg , 
celle de l'explication du Chapitre on- 
zième, f. !• 3.4. d*ifaïe par notre Rab- 
bin , qu'il a publiée avec des notés à 
Lunden l'ai) 1731, i/2-4*, 

François d'Hufen a traduit en Latin 
le Commentaire de notre Rabbin fur 
Ofée j ainfî que la longue Préface de 
cet Interprête Juif fur les douze petits 
Prophêtf5» Cette . veriîon à laquelle il 
a. joint des notes , a paru pour la pre- 
mière fois fans le Texte Képreu à Gro-- 
Jiingue Tan i6j6 yin-^^. Elle .a écé de* 
puis réimprimée à Leyde l'an KîSy, 
4ans le même format. Il 9. pris à tâche 
âe rendre le fens pluçôt que les mots 
^e fon Original j & en cela fon deflein 
a été d'accorder quelque chofe à la dé- 
licateflTe dp ceux qui dans une traduc- 
tion , préfèrent une Latinité élégante à 
une exa(5titude fcrupi^leufe. Les remar- 
ques dpnt il a accompagné la ileiine , 
îoïKdeftinées à éclaircir les epdroits les 
plus difficiles du -Texte Raobiuique , Se 
a- combattre les principales aflfertionjs 
d'Abarbanel contraires : à la. vérité.; 
moins par des raifonnemens théolog]* 
ques > quc^par les argumens que fpurijiit 
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au Traduifteur le témoignage non-feu- 
lement des autres Doâeurs Juifs y mais 
de notre Rabbiii •lui-même. 11 fait 
en conféquence tirer avantage des con- 
tradiâiions où celui-ci eft tombé en bien 
des rencontres.ll s'exprime par-tout avec 
brièveté ,. autant que le fujet a pu le lui 
permettre , dans Tappréhenfion où il 
ctoit que T.Ouvrage n'eût trop groflî 

f»ar des difcuflions plus approfondies. 
1 a encore ajouté une traduéHon du 
Texte prophétique qu'il a faite , félon 
l'explication qu'en donne le Commen- 
tateur Juif, pour mettre les Lefteurs i 
portée de mieux faifîr fa penfée. Il l'a in- 
férée par parties dans les endroits de ce 
Commentaire, auxquels elle eft relative. 
M. Wolf ftous apprend que M. Daflo- 
vius avoir écrit à la marge de fon Exen>- 

Elaire du. Livre d'Hufen, que^ ce doâre 
lollandois voyant que fa verfion àvoic 
encouru la cenfure des Profefleurs de 
Groningue, pour y avoir omis plufieucs 
êhofes & pour en avoir mal entendu d'au- 
tres, ^voit fupprimé la plupart des Exem- 
plaires de fa traduction : ce qui étoitcaufé 
qu'ils étoient devenus très-rares [a). 

(4) Biblioth. Hebr, Tom» TU. pag. 54i« 



. a rmjloire des Juifs. «7 J 

. Comme le favant M. Pfeiijer étoic 
peu conceric de la verfion Latine du 
Commentaire de notre Juif fur AbdiaSj^ 
publiée en 1(^47 par Schnellius, flont 
il blâme tout à la fois la mauvaife Lati- 
nité & le défaut d exaditude dans la 
manière de rendre le fens des paroles 
d'Abarbînel ; il en a entrepris une 
nouvelle qui eft plus châtiée pour U 
iliâ:ion , & qui repréfente plus fidclc- 
ihent TOriginal. Elle a paru à Vittem-^ 

berg Tan 166^^ i'ï-4*> & po^^ ^* ^^^ 
conde fois dans la même Ville 9 lait 
i6jo. Elle a écé depuis réimprimé^ 
dans le recuçjil de fes Œuvres Pmlo|o^ 

fiques , Tom. a , pag, 1 08 1 & fui v* 
lie eft fuivie d'un examen critique » 
dans lequel Tliabîle Traduâ:eur s eft 
attaché â réfuter les explication^ de ce 
Habbin , qui tendent a détourner ou ï 
affoiblir Je véritable fehs du Prophète. 
Il y a joint au0î un parallèliS de prefque 
tous les Interprètes, • j : • 

M. Palmeroot Profefleuc 4es.Langue« 
Orientales a U|)fàl , a mis en Latin le 
Commentaire d'Abarbanel fur Jônas » 
£c a accompagt>éde noc^ i%> t raduAi ^a 
qui eft contenue endeu^x DifTertations^ 
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dont la première a vu le Jour en i^9(^{ 
& l'autre en 1^99. Jean Rend torfe en 
d fa,ic une du même Commentaire qui 
^ft reftee manufcrite, comme lattefte 
Imbonati [oj.JtA. Albert Chriftiani a 
âonné à Leipfick , l an 17S3 > in-S^. une 
Edition du Texte Hébreii de ce Com- 
inentaire , avec les interprétations de 
Salomon Ifaaki , d*Aben-Efra & de Kim- 
chi fur le Prophète que nous venons 
3'indiquer. 

On eft redevable aux foins de M. 
Diederich Sprécher j d*une verfion La- 
tine du Commentaire de notre Rabbin 
ftit Nahum ic fur Habacnc y qui a été 
imprimée avec Ife Texte Hébreu à Hclm- 
ftad l'an 1753 , i/ï-4^ Celle du Comr 
mentaire fur le dernier de ces Prophètes^ 
a été réimprimée à Utrecht l'an 17 10, 
î/2-8®. M. Méyer avoir déjà inféré dans 
fes Notes fur le Séder Ùlam ^ pag. 1027 
■&'fuiv., la tradûâion qu'il a feite eu 
Latin de la plus grande partie de ce 
Commentaire fur les deux Prophètes 
'mentionnés. II a encore rapporté daos 

r 

. mmmmmÊÊJÊimmÊÊÊmÊmmmmÊmmmimmmm i ' mi | ' ■ 

1(4) Eiiblioch« Latlii» Hebr. pag. 418» 
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la même Langue , les priiicipales ob- 
servations de l'Interprète Juif, fur 
Sophonie% Hjtggce , Zacbarie & Mala- 
chie. ' 

M, Scherzer a publié dans fon Trifo" 
lïum Orientale qui a paru à Leipfick 
fan i66fy in-^^y le Commentaire d*A- 
barbanel fur Haggée ', avec une verfion 
Xatine Se des notes philologiques de 
fa façon. L'Edition du même Ouvrage a 
été réitéiée Tan i6yi ^ fous le ûtrc 
d'Operœ prciium Orientale, / 

Maené ha-Jéfshuah , les Sources du 
Salut. C'eft un^Commentaire fur Da^ 
niel i que l'Auteur a divifé en douze 
fources ou fontaines qui forment autam 
de parties différentes , & en foixante*- 
dix palmiers qui en font les fubdivi- 
fions. Il Y attaque le Chriftianifme'aveç 
autant de véhémence que dans l*Ou- 
vrage précédent. En effet il avbit U 
. une aflez belle occafion d'entrer j^n dis- 
pute av^c les Chrétiens qui tirent dû 
Livre de ce Prophète de puiflTâns argit- 
ttiens pour prouver que la célèbre pré- 
diftion qu'il renferme , a été accomplie 
^a lettre dans la perfonne de Jélus-^ 
;Cnri{l. Abarbanel écrivit ce Comment 
taire 4 Mo»opoli , 1 an du Monde 



r 
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5157 , de notre Ere 1497; & non pas 
îan 1 55O9 comme le die M. Jungman^ 

faifque notre Rabbin étoit mort dci 
an 150S {a). Ily aà la tète une Prér 
&ce , que Bartoiocci attribue a un cet-* 
tain R. fiaruch* Au mqins- c'eft ce 
qu'il prétend inférer des lettres ini« 
tiales des quatre vers qu on y lit. Elle 
contient urt récit détaillé de la Vie'd^ 
notre Rabbin, & un dénombrement 
de fes Ouvrages, félon lordr^g^es temps 
où ils ont été faits. Nous nous en fomr 
tn^s fervis utilement pour compofer cet 
article. Il y a eu plufieurs éditions i/2-4*' 
du Commentaire dont il s agît.iLa plus 
ancienne de toutes eft celle de Naples , 
que M. Wolf dit avoir vue dans la Biblio" 
thèque du Rabbin Oppenheimer, s'il 
•eft vrai qu'elle porte pour date Tan du 
Alonde 5Z57, de Jéfus*Chrift 1457 {b). 
£n ce cas ^ elle eft de la même année 
que la compofition de l'Ouvrage. Bux^ 
torf, Plantavit , Banolpcci & R. Sch^ib- 
taï ne l'ont point connue. Us ont regardé 



U) Commcntar. In Cap. IX. Daniel. Lîb. IK 
Scâ. 3. Cap. XI. Tom. II. pag. 444. 

. ih) Bîbiîoiii. Hebr. ^om. I. pag. ^3J* 



^ 
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c0mme la première , une autre qui a 
paru Tan du Monde- 53 ii > de Jcfus- 
Chrift 15 5 1 > ^^ns indication du lieu de 
ritnpremon. Buxtorf & R. Schabraï » 
préfumenc qu'elle a été faite à Conftan-. 
tinpple {a). Planta vit croit qu elle, a ét^ 
donnée à Ferrare^ mais il fe trompe- 
quant à fa date , en marquant l'an 155e 
pour Tan 1551 [b). Battolocci juge fui; 
la forme des caraâères > fur la qualité 
du papier , & fur rornement du fron*? 
cifpice , qu'elle eft fortie de l'Imprime- 
lie Hébraïque érigée i Soncino (^)« 
C eft ce qui eft aflez difficile à déter-t 
miner. D'ailleurs la chofe eft dans le 
fond de fi peu d'importance ^ qu'on ne 
doit pas beaucoup %tn mettre en peine^ 
La dTernière édition > à ce que je fâche ». 
a paru à Âmfterdam Tan du Monde 
5407, de Jéfus-Chrift 1^47 , i/2-4*'> 
chez David Bar-Abraham de Caftro. M« 
^o\( a relevé la faute que Bartolocci a 



«• 



0») Blblîoth. Rabbmîc* pag. 57J. «K. Schabr 
taï Sifté Jéfchénifn fub tituio Maéné hk'Jéfch^ 
ir. i4tf. fol. 4^* 



{b) Biblioth. Rabbin. pag.^P7. 
if) Êiblioth. Rabbin, pag. 873« 
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commife en difanc qu*Hul(îus a cradalr 
en Latin ce Commentaire d'Abarbanel.; 
Le dofteProfefleur de Leyde n'en a 
rendu dans cette Langue , que la partie 

2ui traite des foixance-dix Semaines de 
>aniel. Sa traduction , qu'il a accom-» 
Pagnce du Texte Rabbinique , forme 
appendice de fa Théologie JuéUzïque ou 
de fon Livre du Mejjic , qu'il publia i 
. Bréde Tau 1(^5 j , (voyez depuis la page 
528 jufqu'à la page 540). Elle eft fuivie 
d'une réfutation des explications que 
produit l'Interprète Juif/ Nous devons 
obferver que le P. le Long eft tombé à 
cet égard dans la même méprife que 
Bartolocci {a). Buxtorf le fils a fait une 
verfîon Latine du même Commentaire, 
qu'il feroit à fouhaiter qu'il eût mife au 
^(i^oun Elle étoit venue à la connoiffarice 
de MénaflTeh Ben Ifracl qui en parle 
dans fon Traité du Terme de la Vie (^). 
vïjean MuHer Théologien de Hambourg, 
à qui l'allégation de ce Rabbin , conhr- 
inée par le rapport de Conftantin l'Em- 
peur , avoir appris l'exiftence de cette 



{à) Biblîoth; Sacr. Part. II. pag. 805. 

(6) De Terxûn. Vit. Lib. 3, Sec. 6* pag. iS4« 
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irerfiôn, écrivit à Buxtorf pourle prier 
de vouloir bien lui en communiquer ce 
qui étoit* relatif à rinterprétation d'A- 
barbanel fur les quatre derniers verfecs 
du neuvième Chapitre de Daniel [a). 
Il lui marque que toutes les perquifi- 
tiohs qu'il avoir faites pour acquérir un* 
:. Exemplaire de l'Ouvrage du Daftcur 
Juif 5 avoient été infruârueufes. Il 
ajoute que R, Abraham de Fonféca, 
& R. David Cohen de Lara avec qui 
HS s'étaient entretenus quelquefois fur' 
la Religion Chrétienne, & qui le lui 
avoient cité à ce fujet , avoient refufé 
de lui en procurer la leâure. Cepen- 
dant comme ils lui avoient beaucoup 
vanté ce Commentaire , dans lequel ils 
prétendoi^nt qii'Abarbanel avoît non- 
ieulement fatisfait à toutes les <^jec* 
rions des Chrétiens contre le Judaïfme > 
niais encore détruit invinciblements 
tous les argumens que ceux-ci emploient 
pour àïTurer le fondement de leur 
croyance \ il convenoit qu'il cherchât, à 



U) J. Mullcr. Epîflol. Ad J. Buxtorf. In 
C?.cale<a, Théologie. Philolog. Ejufdem Bux- 
torf. pag, 441 ôc 441. 
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le contioîire , pour ëcie en étacde jugeE 
de la force des excepcions par leiquelles 
cet Incerprèce Juif combat l'ai^Iicacion 
qu'ils font à Jéfus-Chrift , des prophé- 
ties contenues dans le Livre de Daniel. 
Elles étoientaffez fpécieufes pgur fentit 
qu'il ne falloit pas les laifler fans ré- 
ponfe. Cela apparcenoit néce[rairemerit 
a l'exécution du plan d'un Ouvrage 
qu'il préparoit alors (a) , & qu'il defti- 
noit particulièrement à U dcfenfe du 
ycritaDie fens des Oracles Divins dont 
Jéfiis-Chrifr cft l'objet , contre les efforts 
de la Synagogue , pour nous en fruflret. 
U remercie Buxtotf dans une autre 
lettre qu'il lui a adreOce , de l'attentioir 
que ce Tradu^eur a eue de lui envoyer 
ce. qu'il avoit demandé avec la pluï 
vive inftance(é].. 

M. Carpzovius a traduit en Latin j 
A: a réfuté ce qu'Âbarbanel a dît contre 



Cl) Lf luitCifme déctuven far ht Ecrits iit 
tUhbint , o- réfuté far la Oraclti dt U faratt 
àe D;e«.-C«OttTragc-pleifl d'audition eftArit- 
en Allemand , & impiimé à Hambourg en l'io- 



(h) Ibidem, pag. 443- 
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J2fus-Chrift dans fon Commentaire fut. 
le feptièmé Chapitre de Daniel, f.i)y 
fol. 49. C*cft ce qu'il a exécuté dans 
la neuvième de fes DifiTercations , qui 
roule fur l'endroit allégué de ce Pro- 
phète. 

Mafchmia Jefchuah j U Prédicateur 
du Salut. Abarbanel compofa cet Ou- 
vrage à Monopoli., Tan du Monde 5x58, 
de Jéfus-Chxill 1498. Son deffeineft dy 
çntretenir les Juifs d^ins l'efpérance de 
Ijeur rétabliflement , qu'il fonde fur di- 
verfes Prophéties dont il produit dix- 
fept, Auteurs qui font, Balaam, Mpïfêj 
Ifaïe, Jérémie, Ezéchiel, Ofée, Joël, 
Amos , Abdias , Michce y Habacuc , 
Sophonie , Haggée ^ Zacharie , Mala- 
chie^ David & Daniel, 11 leur donne 
le nom de Prédicateurs qu âc' Hérauts ^ 
parce qu'ils annoncent ce rétabliffement. 
11 rapporte toutes les prédiclions qui 
promettent une félicité perpétuelle & 
inaltérable au Peuple de Dieu , & qui 
oien^^cent des plus grands châtimens its 
çnnemis. Enfuite il tâche de i^ontrer 
qu elles n'ont été accomplies , ni fous 
le -premier Temple, ni fous le fécond: 
d'où il conclut que leur accompliflTe- 
ment eft réfervé au temps du Meffie; 



\ 
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qui fe fait encore attendre. 11 cenfure 
dans fa Préface , les Rabbins qui l'ont 
fixe à l'intervalle qui s'eft écoulé pen- . 
dant la durée du fécond Temple. Ce- 
pendaht pour ranimer le courage de 
fa Nation , que la fervitude où elle gé- 
mit depuis tant de fiècles eft bien pro- 
pre à abattre , il a affigné à la Venue du 
Meffie qui eft l'objet de fes vœux, une 
époque qui la rapprochoit beaucoup de 
fon temps. Car il prétendoit que ce 
Libérateur fe manifefteroit au Monde 
par de terribles évértemens, availt laii 
5291 , c'eft-à-dire, avant Tan 1531 de 
Jéfus-Chrift. On fent aflez que fori af- 
fertion auffi vaine que téméraire , eft 
du nombre de celles qui cara&érifent 
le délire d'une imagination échauffée.' 
En général le but" de fon Livre eft de 
prouver contre les Chrétiens , que let 
Prophéties qu'il y difcute^ne doiveiiC 
pas s'entendre de Jéfus-Chrift dans un 
fens fpirituel , comme font ceux-ci, 
mais plutôtd^me délivrance temporelle 
qu'dpér€ra le Meffie , dans l'attente du- 
quel il affermit fes frères y en leur adref- 
faiit les plus vives exhortations à fe ren- 
dre- dignes des biens que fa Manifeftà- 
eion répandra fur eux. 11 faut avouer 



j 
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qu'il y a quelque chofe de fi vague Se 
même de fi forcé dans fa manière de 
les expliquer , que cela feul fuffic pour 
détruire ce qu'il s'eft propofé d'établir. 
L'Ouvrage dont il s agit a paru pour la 
première fois in-folio y l'an du Monde 
528{>,de Jéfus-Chrift i5i^.,chez Juda 
de k famille de Gédaliah , fans qu'on 
ait marqué aa^frontifpice le lieu où il 
a été publié. R. Schabtaï croit que cette 
Edition s'eft faite à Naples {a). 

M. Maïus foupçonne que Conftan- 
tinople eft J'cndroit où ce Livre a vu le 
jour {b). Quoi qu'il en foit , il a été r :im- 
I primé à Amfterdam, chez Emmanuel 
Benbenifte , l'an du Monde 5404 5 de 
Jéfus-Chrift 1644)^/2-4^. On trouve à 
la fin une table de toutes les Prophéties 
dont il renferme l'explication. R. Schab- 
taï a mis fautivement l'an 407, dé 
Jéfus-Chrift 1647, pour la date de^ 
publication. On a donné une nouvewr 
Edition de ce livre à Offembach , l'an 



(4) Sipté Jéfchénim fub Tîtulo Mafckw. 
Jéfck. n« 358, fol. 50. 

. (è) Vit. Abaibimel. pag. . x^. 
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du Monde 5 5 17, de Jéfus-Chrift i7^7> 
in-^^. On en cft redevable aux foins de 
R. Hirfch-SchépUz Juif de Presbourg> 
qui a établi en ces derniers, temps une 
Imprimerie Hébraïque daqs cette pe- 
tite Ville fituée à une lieue & demie 
4le Francfort fur le Mein. Il y a mis 
-une courte Préface ^ où il relevé pat 
de grands éioges le mérite de TAutear 
de cet Ouvrage , & en recommande h 
ledure. 

J. A. Scherzer écrivoît à Buxtorf le 
fils, VsLtï i66iy qu'ayant entre les mains 
le Livre qu'Abarbanel a intitulé le Pré- 
dicateur du Salut, il lui étoit venu en 
penfée de le traduire en Latin. 11 aban- 
donna depuis ce projet , auquel fans 
doute d'autres études le firent renon- 
cer (a). Cramer mandoit au mêixi'e 
Buxtorf j dans Une lettre datée de Tan- 

«'e 1^61, qu il s occupoit de la^tra- 
élion du Traire de ce Rabbip , qu'il 
avoic entteprife à Tindigation du der- 
nier. Néanmoins comme ce Livre qui- 
*eft fort prolixe , n'offre qu'une répéti- 

(a) Vid. J. 3axto/£i Ncp, Caiilcft. Thcol 



à PHiftoire des fuîfs. :i 8 7 

tlon de ce<]u'ofl trouve prefque mot pour 
mot dans les Cçmtnéhtaires d*Âbar« 
Ivinel fur ITcriture , il jugeoit plus con- 
venable de l'abréger^ en le rcduifanc 
aux principaux chefs fur lefquels porte 
le fondement Âts aflTertions qui y font 
difcutées. 11 fe propofoit de joindre' 
quelques notes à ia verfion Latine , 
qu'il auroit accompagnée du Texte Rab- 
binique [a). Ce defiein fî fagement conçu 
par cet habile homme ^ n'a point eu 
d exécution. On attribue ^ Jean Wulfer 
nne traduârion en la même Langue du 
Prédicateur du Salut y <yàt* Von dit qu'il 
gardoit manufcrite^ C*eft icc que Bar- 
tolocci avoir appris de ce doue Alle- 
mand, dans le temps que celui ci éroit 
à Rome (A). Nous ignorons pourquoi 
il ne la pas rçndue publique. 11 y a 
apparence qu'elle a éprouve le fort de 
ces Ouvrages , qui n'ayant point vu le 
jour du' vivant de leurs Auteurs, de- 
viennent bien fouvent après leur mort 
la pâture des vers, ou s'égarent pa4r 



(4) *IBidem. pag. ijtf. * 

(h) BîblÎQch. Rabbin. Append. AATom. lit, 
pag. ^4^. 
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llncapacifé & la négligence des perfon- 
" nés en la poflTeJîîon de qui ils tombent. 
M. Carpzovius a donné à Leipfick , Taa 
1^391 , en forme de Difpute, un Eflai 
de verfîon de ce tivre , quant à ce qui 
"regarde la prophétie de Balaam. On la 
réimprimée depuis parmi £q% DiiTerta- 
tions Académiques. Il avoit fait efpérer 
dans fa Préface une tradu6tion de toa^ 
rOuvrage ; mais cette promefle n à 
point été effeduée. Enfin M. Maïus 
qui a dignement marché fur les traces 
de fon père , en cultivant avec Je 
même fuccès'la Littérature Sai:rée, s*eft 
heureufement acquitté d'une tâche que 
les autres avoient laiffée imparfaite. 
AulK a-t-il acquis par-là un droit à la 
reconnoilïance que le Public doit à ceux 
qui .lui fo4it part de leurs travaux , lorf- 
que'fon inftrudion & fon utilité en 
font Tobjet. Sa yerfion Latine du-Livre 
d'Abarbanel a été imprimée à Francfort 
fur le Mein , Tan 1711, 'i/2-4^ Il alfure 
dans la Préface qu'il y a jointe, qu'elle 
auroit paru plutôt , fi divers obftaclcs 
occafionnés par un affez long voyage 
qu'il avoir entrepris , & par les /onc- 
tions de fon Emploi Académique , o'ca 
culTent retardé la publication. 'Comaie 

il 
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il Tavoic commencée dans fa premièie 
jcunefle , n ayant alors que dix - huic 
ans ) il avoue qu'elle fe redbnroic de 
ia foiblefle d'un âge , où il ne pouvoir 
point encore avoir une parfaite con*- 
noiffance des matières qui font traitées' 
dansTOuvrage qu'il a traduit, ni mcme 
de la Langue Hébraïque. C'cft pour- 
quoi il 5'appUqua depuis à la revoir , 
& à reAifier tout ce qu'elle avoit de 
défedueux* 11 y travailla fans relâche 
jufqu'à ce qu'il l'a jugeât digiie d'être 
publiée. En général 11 s'eft anaché ^ 
rendre les paroles de fon Auteur auflî 
littétalement , que le génie différent des 
deux Langues a pu le lui permettre. 
Il a feulement pris la liberté d'inféret 
ce ou'il a cru néceffairê pour fuppléer 
le'fens du Difcours, lorfqu'il ne l'i 
point trouvé affèz. nettement conçii. II 
a ajouté à la fin du Livre des correc- 
tions du Texte Rabbinique qui a fouf- 
fert en divers endroits des altérations 
(ehtibles dans l'Edition d' Amfterdam , 
dont il s'eft fet vi {a). Elles tendent fur- 
tout â le purger d'une infinité de fautes^ 
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(4) A pag. jij. Ad J74, 
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ui ne répandoient pas peu d'obfcurité 
ur la véritable penfée d'Abarbanel. Il 
a fait précéder la verfion du Prédicauitr 
du Salut y de la Vie de nojtre Rabbin, 
qu il a compilée d'après touc ce que les 
Ecrivains > loit Juifs foie Chrétiens, ont 
pu lui fournir à ce fujet. Elle avoit été 
déjà la matière d'une Difputc Acadi* 
mlquc à laquelle il avoit préiidé , & qui 
âvoit paru à Altorf l'an 1708. Il fç 
prometroit de donner par la fuite fes 
obfervations fur le même Livre , qui 
dévoient contenir une explication des 
difficultés qui s'y rencontrent , & unç 
exposition détaillée àes endroits lei 

f' \\xs remarquables , fans omettre la réf 
utation de ce que les interprétations du 
Doéteur Juif offrent de contraire à la 
vérité du fens prophétique. Il portoit 
encore plus loin les vues , puifqu'il 
avoit formé le deffein de. traduire eu 
Latin le refte des Ouvrages d'Abarba- 
jtiel. C'étoit-U fans doute une entreprifç 
donr l'exécution lui eût fait d'autant 
plus d'honneur , qu'elle ne pouvoir être 
que le réfulrat d'un travail long & pcr 
ilible. On doit regretter que l'effet n'ait 
peint répondu aux difpolitions où CC 
doâe Allemand étoit à çec égards 
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Jtfchuoth Mcfchicho , les Délivrances 
de/on Oint ou du Mejfic. On ignore le 
temps & le lieu où Abarbanel a corn- 
pofe ce Livre qui eft perdu. II y expo* 
ibit les Traditions des, anciens Rabbin$ 
tqjichaht le Meflîe, qui fe trouvent 
recueillies dans le Talmud. Il avoir 
réuni ce Traité , le précédent , & le 
Commentaire fur Daniel > fous le titre 
commun de Atigdol jcfchuoth ^ la Tour 
des -Délivrances y cQmme Gédaliah le 
témoigne [a). 

Atéréth Ztkénlm , la Couronne des 
V'uUlards. Ce Livre a pour obi et Tex* 
plication d'un paflfage du Deuteronome 
qui regarde rintelligencc du Chapitre 
15 . ir^ xo Se fuiv. At l'Exode & d'un 
Texte du Prophète Malachie, Chap. 5. 
ir. I . Abarbanel y traite en même temps 
des promeiTes qui ont été faites aux 
Patriarches, de l'excellence & de la 
..narure de la Prophétie. Tout l'Ouvrage 
contient vingt-cinq Chapitres; Se l'Au- 
teur nous du lui-même qu'il le corn- 
pofa dans fa jeuneiïe (^)..Ce Livre a é(c 



(4) SçbaUçMléth-ha-kkabal. fol. 44. 

iff) Vîd. Rofch Amanah, Cap. 5. fol, 7^five. 
pag, 18. es Vcit V«ift, 
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imprimé à Sabioneta , chez Tobie Puah 
Ben Eiiezer » Tau du Monde 5 3 17 » de 
Jcfus-Chrift 1 5 5 7 j i/1-4*. On y a joint 
un Traité du même Rabbin j lequel 
a pour titre T\uroth hà-Jefodoth^ Us 
Fomuf des Elémcns. Il eft très-couft ^ 
puifqu'il fe réduit à quatre pages d'im- 
preffion , & il roule fur un lujet pu- 
rement philofophîqiie. M. Wolf dit 
atoir vu dans la Bibliothèque de R. 
Oppenhéïmer un Exemplaire de ce 
dernier Ecrit qui a été imprimé à Vc* 
nife (fl). 

Rofch Amanah^ le Principe de la Fèt. 
Abarbanel explique aflèz au long dan» 
ce Livre lès articles fondamentaux de 
la Croyance des Juifs. Il la divifé en 
viifgt-quaCre Chapitres , & s'y eft aaa- 
che i examiner le fentiment de Mai- 
monide touchant les treize Articles de 
Foi , auxquels ce Docteur de la Syna? 

Î;ogue a réduit la fubftance du Judaïfmé. 
1 le défend en général contre les Rab- 
bins Chafdai & Albo qui l'ont eenfurc 
vivement ^ quoique d'ailleurs il le com- 
batte lui-même en pluficurs points. G eft 



(a) Biblîoch» Hcbr, Tom» IIL pag 543. 
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particulièrement dans cette vue qu'il 
paroic avoir, compofé cet Ouvrage. Il 
y diicute aufG Topinion des autres Rab« 
hins fur le même fujet. Il étend ou li- 
mite leurs aifertions félon Texigence , 
des cas./ Il propofe quelques doutes 'à 
oer égard , dont il donne plus où moins 
Reureufement la folution. ^ 

Planta vit a fauflement cru que c« , 
Livre rraitoit du Sacrifice de la Pâque 
&r de l'Héritage des Pères (a), 11 la 
'confondu avec deux autres Livres de 
aiotire Rabbin , que nous indiquons ci- 
deflous. Celui dont il s'agit ici , a été 
imprimé pour la première fois à Conf-^ 
tantiqople lan du Monde $iC6^ de 
Jéfhs-Chrift i$o6 , in^^. & non pas 
l'an 5 2 5 5 , de Jéfus-Chrift 1 49 5 comme 
R. Schabtaï le marque. fautivement (i). 
Il aura, feJbn les apparences , pris l'an- 
née de fa compofition pour celle de fa 
publication. Le même Livrera paru de- 

Îuii à Venife l'an du Monde 5 3 05 , de 
éfus-CHçift 1 545 > i/z-4^. à Crémone y 






(^) Bîblîoth. Rabbîn. pag. é^%. 
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lan du Monde 5 3 17 > de Jéfus-Cbrift 
1557, i/2-4« j & en dernier lieu à Al- 
tcna l'an du Monde 5510, de Jcfus- 
Chrift 175 0, i/2-4^, chez Moïfc Bén 

^ Mendel. R. Samuel Bén Eliézer Lip- 
man qui a procuré cerce Edition, y 
a joint une Préface de fa façon , qui a 
pour objet la préénjinence de 1 eruoe 

, de la. Loi fur celle de la Philofophie, 
& lutilité de l'Ouvrage d'Abarbanel. 
Guillaume Vorftius l'a traduit en Latin , 
& a ajouté des notes fur les Chapitres 
XII & XIV. Sa Verfîon qui a été im-i^ 
primée à Atnfterdaml'an 1^38, i/2-4S 
n a pas toute Texaditude qu'on pourroit 
défirer. C'eft avec raifon qu'on la trouve 
obfcure en beaucoup d'endroits (4 
Vorftius s'eft fervi d'une Edition tron- 
quée pour faire fa traduâion , comme 
il l'avoue lûi-mème. Il a fupplçé en 
marge quelques-unes des lacunes qû\ 
«y rencontrent , fur l'Edition de V^nuc»*^ 

Ztbach Péfach , le Sacrifice de U 
JPâque^ c'eft une ample explication des 
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U) Vîd. L B. Carpzov. AnîmadverC In Ju» 
flcg. Hcbr«or.|WîIh. Schickardi pag. 354* ^^^ 
Wolf. Bibl. ttebr, Tom. I. pag. ^57. - 
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Rites de la célébration de cette Fête, 
qui font prefcrits dans le Livre in- 
titulé Tiaggadah Schtl Péfach. Abar- 
banel écrivit' ce Livre à Monopoli 
lan du Monde 515^, de Jéfus-Chrift 
149^. Il y a une longue Préface où 
notre Rabbin expofe Te plan de fon 
Ouvrage. 11 en a diftribue la matière 
en cent mefures Schéarim , que quelques- 
uns ont rendu fautivement par Pjrrwj 
Euifqu'il fait alluiion à ce palfage àQ 
t Genefe , Chap. 16 ^f. x z , où il eft 
dit c^lfaac fema dans U T^rrc de 
Gérare j & qu*il trouva cette année- ta 
cent mtfures. 11 détaille auflî dans cette 
Préface une partie de fa vie. Ce Livre 
a été imprimé , comme le précédent , 
i Conftanûnople , à Venife & i Cré- 
inone , en les mêmes années marquées 
cî-deflus. Dans les deux dernières Edi-^ 
tions le Texte qui fait le fiijet de lln- 
ferprétatlon , eft en caraûères qu'on ap- 
pelle quarrés , & le Commentaire ea 
lettres Rabbiniques. Lé inême Livre a 
encore paru à Riva , l'an du Monde 
5 jii , de Jéfus-Cbrifti 5(îI , in-fàlioy. 
par les foiiis de R. Jacob Markaria. 
. Nachalath Aboth^ V Héritage de^ 
Pères ^ c'eft un Commentaire îur uo^ 
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Traité inféré dans le Recueil de fa Mit 
chnah , & intitulé Pirkc Aboth^ les Cha^ 
pitres des Pires. Abarbanel le compofa à 
AlonopoUran de*J. C. 149^, en -faveur 
de fon fils Samuel à qui il le dédia {a)* 
II explique dans une dode Préface qu'il 
â mife i la tcte de ion Livre > la lue- 
ceflîon de la Loi Oracle ou Tradition- 
nelle depuis Moïfe » de qui les Juifs 
Prétendent l'avoir reçue > jufqu^i R. 
uda Jla-Jckadofch qui l'a. recueillie 
par écrit. A la vérité il rapporte un peu 
autrement > que ne font Maimionide ôc 
Moïfe de .Kotzi, l'ordre dans lequel 
ils veulent que la Tradition des Pères 
leur ait été traofinife. C'eft un naor- . 
ceau aflès curieux dont on doit la crar 
duâion Latine à M« Surenhufius qui 
l'a inférée dans fa Préface fur. le qua- 
trième Tome de fon Edition de la 
Mifchnah. Comme le Traité qui elt 
J'oDJet du Commentaire de notre Ral>" % 
bin^ n'eft autre chofe qu'un Recueil 
de Maximes des anciens Doâ:eurs de 
lia Synagogue , qui y font dénommés^ 



. {<i) Vîd. Abarban. Praefat. Ad hune Lîbrum^ 
le éjus Comment, in P.roph, Poftcr. fQUio4K 
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il prend i ûcïit de les faire connoîcre 
chacun en particalier , & jpdur cec effet 
il entre dans un détail circonftancié de^ 
foatce qui r-egarde leurs perfonnes. 

Ce Livre a été imprime conjointe* 
ment avec les deux traités RofchAma-' 
nah&Zébach Péjack^ dont nous avons 
j»rlé ci-dcflus. Il a encore paru si Ve- 
nife lan du Monde 53175 de Jéfus- 
Chrift 1 5 ^7 , in-folio. On a public à 
Lubîin r^n i ^ 1 4 , un abrégé de cet Ou*' 
yrage. Se de celui qui a pour titre le 
Sacrifice de la Pâques. Barcoloccî en fait 
Auteur un certain R. Jacob fiât Elia« 
kim Haiilpron (o). M. Maïus nomme 
cec Abbréviateur Hafiphroni (i). Gui le 
Févre de la Boderie marque fautive* 
ment dans fon Diélionnaire Syriaque 
& Ghaldéen que ce Commentaire d'A- 
barbanet ne roule que fur le quatrième 
Chapitre du Pirké Abotk^ lequel com- 
jl .mence pat ces mots Ben Zoma^ &c» 
le Fils de Zoma^ &c. Nicolas Antonïo 
a coaifnis une Inévue plus groflière en 



(4) BIblîotb« RabbÎQ» pag. 8^7. 
C^) Vit. AbaibàneL pag. 1%. 
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atcribuanc à notre Rabbin un Livre fous 
le titre de Ben Zoma qu'il traduit paç; 
Salvator Sperantiumyle Sauveur de ceux 
qui e/pèrenc.Ltsmots Ben Zoma n'ont 
certainetnenc pas cette Hgniâcation en 
Hébreu. Voilà lans doute à quoi Ion s'ex- 
pofe quand on veut donner fur le rapporr 
d autrui la craduâion des termes d'une 
, langue qu'on n'entend point. Il a aufll 
cru mal à propos que le Commentaire 
ten queftiou étoit un Ouvrage difFérenc 
du Livre de VHéritage des Pères [a)^ 

Miphaloth Elohim , les Ouvrages de 
Dieu» C'eft le plus confidérable d^s^ 
Livres dans le genre ■ théologique 8c 
philofophique qu'Abarbanel ait com- 
pofés. Il Ta partagé eh dix Difcoufs oa 
Traités-^ dont chacun eft fdus-divifé en 
pludeurs Chapitres. Il s'y eR prppof^ 
d'établir la vérité du Dogme de la Créa- 
tion j & de faire voir que ce Dogme 
eft le fondement de toute la Loi» Il y 
difpute contre Ariftote & les autres 
Philofophes qui ont foatenu l'éternité 
du Monde. Il expofe &c réfute les rai- 
ibns fur lefquelles ris ont prétendu ap- 
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(â) Bîblioch. Hîfpan» Non Tom. L pag. tf2f< 
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puy€run|>areil fencimenc. Son dixième. 
Difcours eft employé à confirmée la 
croyance de la Création y par les mi- 
racles qui font rapportés dans les Livres 
de Moïfe & dans ceux des Prophètes. 
Il examine & explique en même-temps 
dans, cet Ouvrage » pluHeurs endroits 
du Moreh Néiokim ou Docteur dcs'^ 
Perplexes , qui a pour Auteur Maimo- ^^ 
nide. Il les défend contre les objections 
<le quelques Théologiens de fa Nation , 
qui les ont attaqués dans leurs Ecrits. 
Cependant cela ne l'emj>êche pas de 
(Combattre quelques aflertions du même 
Maimonide ,qui lui paroiflfènt s'éloignet 
trop de la Tradition des Anciens. Le 
Livre d*AbarbaneI a été imprimé à Ve- 
iiife Tan du Monde 5 3 5 2 , de Jcfus- 
Chrift 1 591 , i;2-4**, par les foins du 
R. Ifaac Gerfon qui dit lavoir revu 
& corrigé fur deux Exemplaires manuf- 
criîs-, donc J'un appartenoit h, Ména^ ^ 
chem-Azarias , & l'autre à Samuelr-Fran-? ' 
fés. 

Tefchuboth. Ce font les Répo»fe« 
qn'Abarbanel a faites à douze Queftiont 
philofophiques qui lui avoient été pro- 
posées par. un certain R. Saiil Cohea 
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^ 06 Vijfcrtationsfour ferwr 

^ji^Juîf Allemand. Il y cdaircit les ca* 

droits les plus difficiles da MorehNé-- 

bûkim. R. Gedaliah dit lès avoir vues 

imprimées (^)j & en effet, elles ont 

parut avec les Quefiions de R. Saiil , à 

Venife Tan du Monde 5.3 54, de Jéfus^ 

Chrift 1574, i/ï-4**, 

• T^deh Olamim ^ la Jujlice des Siècles^ 

Abarbanel avoir diyifé ce Livre en 

trois Traités, dont le premier roiiloit 

fur ce monde périfTable &c fur les rites 

de là nouvelle année » & du îour de 

l-'Expiation, Le Paradis & l'Enfer étoient 

lobjet du fécond. La Réfurrcâion des 

Morts & le Jugement dernier fai- 

ibient la matière du troisième. Il n#u& 

dit dans un de fes Livres {b)y au'il avoic 

laiffé celui-li imparfait, & qu il fe propo* 

foît de le finir 3 lorfqu il auroit quelque 

moment de loifîr pour y travailler. Nous 

ignorons s'il a effeûîvement achevé cet 

Ouvrage. Ce qu'il y a de certain, c'eft 

<[VLi\ n'a point vli le jour. Nous doûr 

tons même qu'il exifte : au moins Po- 
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<4) Schalfchelédi. ha-kkabafàb. fol. 6j^ 
pXNaclialach Aboch. Cap. 4* 
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cocke en parle comme d'un Livre qu'if 
croit perdu (j). Il en eft de même des 
Livres fuivans. 

Lahakath ha-NNcbiim > l'JjJembUù 
des Prophètes. Abarbanel compofa ce 
Livre pour remplacer un autre de fa 
façon liu: le même fujet , intitulé Ma^ 
i:hà\é Schaddaj ^ la Vijîon du Tout-* 
Puisant ^ qu'il avoir perdu dans fa fuite 
du Royaume de Portugal (^). U traitoit 
au long des difFcrens degrés de Prophc* 
tie & dlnfpiration. 11 y difputoic aufll 
contre Maimonidc » & rétutoit quel-'t^ 
çues fentimens qiœ celui-ci a avancés 
-dans fon Morçh Ncbohim. 

Jemoth ha-Olam y Us Jours du Siècle^ 
C'eft le tit;re que notre Rabbin avoit 
donné à une Cnroniqiie^ dans laquelle 
il avoir entrepris de raconter toutes les 
. afïliélions & les jperfécutions que le 
Peuple Juif a fourfertes, à remonter de 
iîècle en ficelé depuis le temps où il- vi- 
voit , jufqu a la naiffance du premier 



•(a) Nor. MifceJIan, Ad Portam. Mo.(î$. Cap» 
6. pag.8^^ 

{h) Maéné ha-Jcfchuah , fol. i8. & Prse&tv 
Ad Commentai::. In Proph. Poflex. ÏqU 3«. 
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homme. C'eft ce qull dit lui-même 
dans fon Commentaire fur Daniel (a). 
Cet Ouvrage ne fubfifte plus , & Bar- 
tolocci penle qu'Abatbanei ne la point 
fini {b). Ainfi M. Carpzovius a eu tort 
de le mettre au nombre des Livres de 
ce genre qui font imprimés (c). '- 

Sépher- Sckamaum Chadafchim , le 
Livre des deux nouveaux. Âbarbanel y 
écabliffoit la néceffité de croire que le 
Monde a commencé » & il prenoit de-tà 
occafion d'expliquer le dix - neuvième 
Chapitre de la féconde partie du Moreh 

^ Nébokïm.hwxtoxf &c Plantavit ont mar- 
qué le titre & le fujet de ce Livre , ïans 
en indiquer l'Auteur [d). 

Notre Rabbin fait mention dans fon 
Commentaire fur Daniel j d'une Dif- 
fertation qu'il avoit compôfée contre 

y^ Maimonide , touchant la vifîon du Cha- 
riot d'Ezéchiel (e)v 



(4) Vîd. fol. If . 

{b) Bîblioth. Rabbin, pag. 88j. 

(c) Introduit, in Theolog. Judaic. Cap. !•' 
$. 6. pag. So. 

{d) Buxtorf. B. R. pag, 415. = Plantar. B. R» 
pag. 631. 

(e) Vid, ïfA. i^ 
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Buxtorf avoir entendu dire que Keu* 
cKéniits fon ami , Reâear de TEcoIè de 
Hanau » avoir troavé tous les Ouvrages 
d'Âbarbanel imprimés en Turauie en 
deux gros volumes (a). Il ajoute que fi 
cela eft vrai , ce Redeur n a qu a fe féll- ' 
citer d'une fi importante acquifitioiu 
Cependant comme il ne cite que fur 
un oui - dire cette Edition du Recueil 
complet des écries de ce Rabbin , que* 
perionne na vue^ nous ne craignons 
point d'en révoquer en doute lexif- 
tence. M. Van Bashuyfen avoit promis 
de donner au public la colledbion des 
Ouvrages de notre Doibeut Juif en 
quatre volumes in-fylio. Le premier de- 
voir contenir fon Commentaire fur la 
Pentateuque. Ceux qu'il a faits fur les 
premiers & les derniers Prophètes , tels 
qu'on les a réimprimés à Leipfick 6c i 
Amfterdam, auroient formé le fécond 
& le troifième tomes. Le quatrième au- 
roit renfermé fes difFérens Traités théo- 
logique^ , que leur rareté rend difficiles 
à raflembler. L'eflFet de la promeflc du 
doâe Allemand -s'eft borné à la téim- 
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predion du Commentaire fur le Penta* 
teuque. NouV avons parlé plus hauc de 

Quelques Diflercations tirées àts Livres . 
'Abarbanel , que Buxtorf a publiées, 
en Latin : il eh a traduit encore d autres 
de cet Auteur dans la même Langue^ 
Mais ces traductions font reftces manuf- 
crites; & Spizélius à qui il les avoit 
moiitrées» en rapporte les titres dans 
fon EJfai d'une Bibliothèque univerfelle^ 
pûg. 7. Les voici, i . Les Préfaces de ce 
Rabbin fur les Livres du Deutéronomey 
de Jofuéy des Juges ^ de Sarruul y des. 
Rais i fur les trpphétits d'If dit Ô de 
Jéremie. 1.. DiJJertation fur le Livre de 
la Loi j que le grand Sacrificateur Hd* 
cïas trouva dans le tréfor du Temple* IL 
Rois. C. 21. it'. 8. .( Elle â paru depuis 
dans des Recueils philologiques Se 
théologiques de l'héritier du nom Sc 
du favoir des BuxtorfsV qui ont été 

• imprimés à. Bafle en 1707. f^oye:[pag.* 
3 5 6. &fuiv. ) } . Differtationfur la Nuée 
qui couvrait le Tabernacle ^ &!: fur l^ 
gloire du Seigneur dont il étoit rempli* 
JSxod. C 40. f^ 34, 4. Differtazion fuf 

^ les Sacrifices ^ fur la Mort & la Sêpul- 
twre de ^toïfe^ Deutéron. C 34. ^^Quef 
tion qu Abarbanel propofe po\ir favoir fi 
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JEÎU cjl mort ou fi et Vrophttt vît ^ & eh 

Jmel lieu il efl^ &c. II. Rois. C. u 6. Dif' 
e nation fur l'OnSion des* Rois & des 
Prêtres. 7. Sur le Péch^ qui fut caufc que 
Moïfe & Aaron n*erurerent point dans 
la Terre^e Chanaan. 8. Sur le f^ctu de 
Jephté j & fur l'apparition de Samuel 
â SaiiL 
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DISSERTATION X. 

D'Uriel Àcofta. 

A c o S T A naquît vers la fin du feizième 
fiède à Porto ville de Portugal, dans la 
Province d'entre Duero & Minho.U pré- 
tendoit être d'une très-bonne famille. 
Sesparens tiroient leur origine des Juifs 
de ce Royaume , qu'on avoir forcés de 
recevoir* le .baptême. On. fait qu'il y 
a en ce pay^-la , comme en Efpagne , 
beaucoup de gens 'Jè cette Nation , qui 
fous k profeflîon apparente du Chrif- 
tianifme cachent intérieurement leur 
attachement a la croyance de leurs An- 
cêtres. Néanmoins le père d'Acofta ne 
doit pas être compris dalis ce nombre. 
Il étoit fincérement Chrétien , & re- 
commandable par fa probité. C'eft le 
témoignage que lui rend fon iils qui 
fut élevé dans les principes de la Re- 
ligion Catholique. Après avoir fait fes 
études , & avoir appris tout ce . qui 
entre nécedàirement dans le plan d'une 
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éducation honnête, il s'appliqua à la 
Jurifprudence. S'il feue s'en rapporter 
à ce qu'il dit avec complaifance des 
qualités & des difpofitions de fon cœur , 
il avoir un naturel tendre & compatif- 
■ fant ; jufques-là qu'il ne pouvoir rete- 
nir fes larmes, quand il entendoit le 
xécit de quelque malheur arrive à fon 
prochain. Le fentiment de l'honneur 
ctoit fi profondément imprimé dans 
ion âme , qu'il n'y avoit rien qu*il 
craignît plus que l'ignominie. 11 ne 
manquoit ni de courage ni de fermeté 
dans Toccafion , étant toujours prêt â 
repouflei les injures des hommes fu- 
perbes & infolens, & à fe joindre au 
parti foible pour le fecourir , autant 
que fes forces le lui pertnettoient. Il 
âvoit une piété fervente , & la crainte 
de la damnation éternelle aiguillbnnoit 
l'adivicé de fon zèle à pratiquer ponc- 
tuellement tous les Commandemens de 
l*EgUfe. 11 s'occupoit aflîdument de la 
ledure de l'Evangile & des autres Livres 
Spirituels j & confultoit fouvent les 
Sommes des 'ConfelTeurs (a). Tout cék 
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cependant n'empccha point qu a lage 
de ving-deux ans , il ne lui vînt dans 
refprit des doutbs fur fa Religion. Il 
tenta d'inutiles efforts pour en triom- 
pher. Les objedions fe préfentoient en 
foule 5 & il ne voyoit aucune rcponfe 
fatisfaifante à leur oppofer. Il com- 
mença dès Iqrs à foupçonner que ce 
?iu on difoit de l'autre vie pouvoir être 
aux ; Se la raifon lui fuggéroit de forts 
argutiiens pour çonibatre cette doArine. 
Toutefois il ne coiximuniqua à perfonne 
l'embarras ou le jet toit fon incertitude 
U-deflus; car il fe feroit attiré inévita- 
blement de facheufes affaires. Il garda 
donc le filence , & cotitinua. de culti- 
ver la fcience du Droit > pour laquelle 
il avoit du goût. Auflî affeâoit-il de 
prendre le titre de Jurifie. Il obtint à 
vingt-cinq ans la dignité de Tréforier 
dans une Eglife Collégiale. 11 avoue que 
fentant de la répugnance à refter dafhs 
cet état d'indécifion , il cherchoit tous 
ies moyens d'en fortir. Il favoit en 
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{rros qu'il y a fur larticle de la Re- 
igion de grandis débacs entre les Juifs 
& les Chrétiens. 11 voulst s*tn inftxuîre 
plus particulièrement, & examiner les 
caufes de leurs divifions. 11 lut atten- 
tivement les Livrées de Moïfe, & les 
Ecriés des Prophètes. Il remarqua qu'en 
quelques endroits ils étoient fenuble- 
ment en contradidion avec le Nouveau 
Teftament. Il trouva moins de difficulté, 
dans ce que Dieu y ordonnoit. Il co/i-* 
iidéra d'ailleurs que les Chrétiens s'ac* 
cordent avec les Juifs à reconnoître la 
révélation divine de TAncien Tefta- 
ment , mais qu'eux feuls fe fondent fur 
celle de -l'Evangile , que les autres re- . 
jettent. Enfin les Dogmes des Juifs lui , 
'parurent plus (impies 6c plus faciles ï 
concevoir j d'où il conclut que le Ju- 
daïfme avoir préférablement au Chrif- 
tianifme les caractères de la vraie Re- 
ligion, & qu'il y alloit de fon faluc 
• de l'embrafler. L'envie de fe réunir au 
Peuple dont il defcendoit j ^^ de pro- 
fefler la Foi de fes aïeux , fut peut-être 
le motif qui contribua plus que toutes 
' les raifons qu'il aHègue , à abandonner 
l'Eglife pour devenir membre de la 
' Synagogue. Ayant eu l'adrcffe dlucul- 
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quer les mêmes opinions à fâ mète & 
à fes frères » il les preiïa d*imicer fon 
exemple 9 & ^éu/fic à les perfuader. 
Comme il défiroic de faire ouvertement 
pfofeffion du Judaïfme, il réfolut, de 
quitter fa Patrie où cette Religion cft 
abfolument profcrite. 11 réfigna fon Bé- 
néfice ôc s'embarqua pour Amderdam. 
Sa mère & fes frères raccompagnèrent, 
& ils ne furent pas plutôt arrives en 
cette Ville qu'ils s'âggrégèrent à la Sy* 
nagogue (4). Âcofta qui u fie circoncire 
avec fes frères , changea le nom de 
Gabriel qu'il portoit étant Chrétien 
en celui d'Uriel {b). Il ne tarda pas 
fe repentir de fa démarche. Car ils ap 
perçut que les Mœurs & les Pratiques 
des Juifs n'étoient rien moins que con- 
formes aux Loix de Moife , félon l'idée 
qu'il s en étoit faite* Il témoigna hau* 
tement ce qu'il penfoit de cette diffé- 
rence qui» le choquoit. Les Rabbins de 
leur côté accoutumés à voir leurs déci^ 
£ons refpeétueufement fiûvies par ceux 
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qu'ils dirigent j fupporcèrent impaciem* 
ment qu'un Prolclyte^ s'avisât de les 
cehfurer. Us le menacèrent de lexcom* 
munier > s'il refufoit de fe ibumettre à 
leurs Conftitutions , & aux Ufages or« 
dinaires de la Synagogue. Cette menace 
bien loin de rintimioer , ne fervit qu a 
l'animer davantage contre des gens 
qui n'avoient pas àb Jurifdiâion« 11 ne 
plia point fous leur autorité , parce qu'il 
crut qu'il 7 auroit de la lâcheté à trahir 
les fentimens de fa confcience, aux- 
qupls il avoit facriâé les commodités 
de la vie dont il jouiiïbit dans le lieu 
de fa naidance. Il perfifta dans fa con- 
duite Se dans fes cenfures , ic les Rab- 
bins irrités de fa dcfobéiflànce le dé- 
vouèrent â la haine publique en pro- 
nonçant contre lui la formule de l'Ex- 
communication. Il en reâentit cruelle- 
ment l'effet , en ce qu'elle le priva de 
tioute fociété avec les Juifs» fans en 
excepter, les perfonnes qui lui étoient 
liées par le fang. Ses propres frères qu'il 
avoir lui-même catéchifcs n'ofoient lui 
parler ni le faluer , quand ils te ren- 
çontroient quelque part^ On excitoit les 
^i^fans à le pourfuivre avec des huées 
dans les rues » à cracher fur lui > à le 
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charger d'injures & de maiédidions. Ils 
s*attroiipoienc devant fon logis , & y 
|etroient des piètres , de forte qu'il n'a^ 
voit de~ tranquillité ni au dedans ni au 
dehors. Il entreprit décrire un Livre 
pour fa juftification. Il s y attacha fur«* 
tout à prouver la vanité des Tradition* 
& des Obfervances des Pharifiens , en- 
tant qu'elles font diteâement coiuraires 
à la Loi de Moïfe. Il dit qu'en le cotn-^ 
pofant il acquiefça fermement à 1 opi- 
nion de ceux qui n'admettent point une 
autre vie après celle-ci , & qui nient 
l'immortalité de 1 ame, Entr'autres 
raifons fur lefquelles il s'appuyoit , il 
s'autorifoit de ce que la Loi de Moïfe 
ne fait aucune mention exprelTe de ces 
Dogmes , te qu'elle ne propofe à fes 
Obfervateurs & à fes Tranfgrefleurs 
que des récompenfes ou des peines tem* 

Sorelles. Le fentiment qu'il foUtenoic 
ans cet Ouvrage encore nianufcrit , fut 
divulgué par diverfes perfonnes qui en 
avoient entendu la leâiure. Dès que les 
Rabbins & les Principaux de la Syna-^ 

S;ogtte fçurent qu'il serigeoit en défen- 
eur du Saducéïfme, ils s en réjouirent » 
parce qu'ils virent que cela leur four- 
niffoit un'prctexre i? î^ftifiec auprès des 

Coretien» 
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Chrétiens la manière dont ils avoienc 
agi à fon égard; & afin de le rendre 
odieux, ils engagèrent un Médecin de 
leur Nation appelle Samuel Silva à le 
réfuter nommément dans un Traité que 
celui ci publia en Portugais, fur 1'//?!- 
mort alite de PAmc j l'an du Monde 
5385^ de Jéfus-Chrift i^ij, i/î-8®. 
Âcbfta fe détermina pour lors à faire 
imprimer fon Livre , qui parut l'année 
fuivante fous le titre à'Examen das 
Tradiçoens /Pharifcas conferidas ton a 
Ley efcrita. Examen des Traditions 
Bharijaïques comparées avec la Loi écrite. 

[ Il y à joint une Réponfe au Médecin 

Juif, dans laquelle il lui reproche de 
le calomnier , en s'efïbrçanr de le faire 
pafTer non-feulement pour un Epicurien ^ 
mais même pour un Athée. Il emploie 

i enfuite toute la fubcitité de fon efpric 

à défendre ies afTercions touchant la 
mortalité de t'ame , contre les attaques 
de ion adverfairè. Les Rabbins eurent 
par la publication de ce Livre , la .pièce 
de conviâion qu'il leur falloir pour 
accufer juridiquement Acofta- Ils le 
dénoncèrent ^uflî * tôt au Magiftrat 
d'Âmfterdam , comme vn homme qui 
enfeignok une •doârine* tendante à ren* 

Tome IL O 
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vcrfer les fotidemens du Judaïfme & 
du Chriftianifme. La preuve de Tac- 
cufatioii écanc manifefte , on le mit en 
prifon ^ .& on le relâcha fous caution 
au bouc de huit ou dix jours. 11 fut con- 
damné par Sentence du Juge , sL payer > 
une amende de trois cens Horins , 6c 
tous les Exemplaires de fon Livre dirent 
confifqués. Cette punition ne le fit pour- 
tant pas changer d'opinion. Une fut que . 
plus obftiné a continuer l'examen des 
matières de Religion. Il le pouflTa (i loin , 
que fes réflexions le conduiiîrent par 
degrés au DéiTme. Il fe perfuada qu'il 
n'y, a- de .Religion véritable que la Loi 
naturelle , qui eft l'unique règle a la- 
quelle tout homme raifonnsible doit 
obéir. Il jugea que la Loi de Moïfe n'ç- 
toit qu'une invention purement hu- 
maine , parce que les Ordonnances du 
Léeiilateur de^ Hébreux lui paroidbienc 
en beaucoup dé chofes > diamétralement 
oppofées à cette Loi naturelle qui a Diea= 
pour Âuteun Les perfécutions .aiuH 
quelles il étoit continuellement ed 
butte , lafsèreût fa patience. Il prit d'au-^ 
tant plus aiféme^it le parti de dilCmu- 
let , que conformément aux 'prîncipesi 
qu'il avoit adoptés ^ il lui éioii indiBe-* 
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refit de fuivre en apparence quelque 
Religion que ce fut. Il comprit qu'il 
valoir mieux fe réconcilier avec les Rab- 
bins, en feignant d'approuver leurs Conf- 
ritutions » que de lutter fans ceflè contre, 
les chagrins que lui fufcicoic leur haine»* 
en vivant hors de la Communion Ju* 
daïque* Il demanda donc à y rentrer »• 
après en avoir été féparé pendant quinze 
ansé il promit de récraâer ce qu'il avoir 
dit, & de foufcrire â tout ce qu on vou<- 
droit. L^entremife d'un de iQ% parens 
lui fut d'un grand fecours pour obtenir 
la réconciliation qu'il follicitoit (a). Les 
Rabbins facisfaits de fa foumiflion , le» 
.vèrent l'Excommunication & le réinté-* 
gjfèrenc en la qualité de Membre de la 
Congrégation dlfracl. Cependant il tie 
vécut que très-peu de* temps en bonne 
intelligence avec les Juifs. Un nevea 
qu'il avoit chez lui, remarqua qu'en 
particulier fon oncle fe difpenîbit a ob* 
ferver les préceptes de la Loi , qui re- 
gardent le manger elles autres points 
du Judaïfme« Ilfe fit un devoir de le 
déférer au Tribunal de la Synagogue. 
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Le parent d'Acofta qui i'avoic raccom- 
mode avec les Juifs, outré d'avoir été 
k dupe de ia diffimulacion de celui-ci ^ 
devint dès ce niomenc fou ennemi irré- 
conciliable. Les frères de notre Déifte 
partagèrent fon reffentiment j & il mie 
tout en œuvre: pour lui jiuire. Acofta 
qui avoir perdu fa femme , étant fur le 
^int de convoler en fécondes noces, ce 
parent empêcha le mariage. Il eut aufll 
la doukur de voir que par les inftiga- 
tions. du même homm^, Tun de fes 
frères qui négocioit avec lui y retint fes 
effets les plus confidérables qu*il avoir 
dans les mains ^ 6c rompit le compierce 
ui ctoit entr'éux, au grand préjudice 
ç fa fortune. De pareils procédés le 
confirmèrent dans fa prévention contre 
ia LcÂ de Moïfe > qull taxoic de dé- 
truire la Religion naturelle qui établit 
un lien d'amitié entre les pirens ^ en 
ce qu'elle ordonne .aux pères» aux 
Itères & aux maris de ne point épar* 
rner la vie de liars enfkns, de leurs 
frères &: de> leurs femmes, dans le cas 
de révolte contre la Religon. Outre 
cette guerre domeftique qui trouWloic 
on repos , u en enduroit une autre noti 
moins violence de la .part des Ràbbîns 
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ic du Peuple, pour avoir mcprifc leurs 
Rîtes. Ils crureA\t que l'honneur de leur 
Religion ctoît intereâî dans cette aflfâire, 
& réiolutenc de punir cxeitiplairemenc 
ce mépris, qui étoit un crime capital 
à, leurs yeux. Leur colère éclata fur- tour, 
lorfqu'ils apprirent qu'il avoir détourné 
Un Italien & un Efpagnol qui étoienc 
venus de Londres à Amfterdam , de fé 
faire Juifs ^ en leur repréfentant qu'ils 
ne fa voient pas quel joug ils alloieric 
mettre fur leurs têtes. On le cita au 
grand Confeil de la Synagogue, on prd- 
duifit tous les griefs qu'on avojit TX)ntrb 
lui , & on le condamna à fMre amende 
-honorable'par forme de pénitence pd- 
-felique , pour réparation du fcandafe 
<iu*il avoir caufé {a). Il trouva èèttê peine 
û igftominieufe & fi duré , qtf il né vod- 
Int point la fiibir, & on lexcommunik 
J)0ur la féconde fois. Les vexations qu'il 
avoir dé)à efluyées , recommertcèreiTC 
alors àvèè autant de fureur qU^au^ara!- 
vanr. HâïV perfécuré par fa famille & 
par le gros du Peuple Juif, abandonna 
"de rouît le monde dans fes maladies*. 
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il n'y eut force d affligions qu'il né-- 
prouvât II alTuie que pendant fept ans 
Qu'il demeura ^dans ce trifte état, il 
loufFrit des maux incroyables. Il eft 
étonnant qu'il n'ait point irpploré la 
protedion du Magiftrat pour fe garantir 
de la violence dés Juifs. Il convient 
-qu'il ainroit pu recourir à cette voie, fi 
«lie ne lui avoir ^as paru fujette à trop 
de difEcultés , à caufe des ' longueurs 
qu'entraînent les formalités de la Juf- 
tice. Au fond il fe défioit des Chré- 
tiens , & s'imaginoit qu'il n'en feroit 
pas traité plus favorablement que dès 
Juifs. Enfin il fe laiffa gagner par les 
promeffes que les Rabbins & les Par^ 
naJJimonAdmïhiftrateurs de k Synago- 
gue' lui 6rent » d'adoucir a fon égard la 
rigiieur de la peine, s'il revenoit k eu3^ 
;de bonne grâce & s'en remettoit à leur 
Jugement. Ce n'éf oient là que despa* 
joies. artificieufes pour l'attirer dans le 
piège qu'ils lui tendoieht , & il y fat 
trompé (il). Car leur intention étoit de 
ne lui fafire aucun quartier , & il fallat 
qu'il fatisfît pleinement à la pénir 



■!•» 



(â) Pag. 6€i, 



à rHiftoire des Tuifs. 3 1 9 

tence qui lui avoit été impofée. Voici 
commenc la. cHeffe fe paffa. Acofta vcra 
.d'un habit de deuit & tenant à la main 
,un.cierge noit, entra dans la Synagogue, 
oijùune ni'ultitude de perfonnes des deux 
fexes s'étoit. raflemblée pour voir ce 
fpeâ:acle. Il monta dans la, cHaire du 
-Prédicateur , & y lut à haute voix la 
.çô4îfej3îon de fcs péchés , que les Rab- 
-bîns avoientdrerfeepar. écrit.' Elle con- 
fiftoit a rèconrtôîtire qu'il avoit mérité 
mille fois la mort ^bur avoir tranf- 
greffe les préceptes de la Loi , violé fe$ 
.^gagemens. le» plus.facréfi, & pour 
';avoir coiifeillé à dés •Ghrétiéns de ne 
pobt en«bra£^t«: le Judaïfme^^. -eiï çdà- 
iSéquence de quoi ii' fe fouméttoit à W 
jpénit^ce mi on lai' prefcriroit pput 
l'expiation de ces crimi?s , & pitocàettoit 
4u fièfte de ne point retomber doréna- 
vant dans de femblables fautes. Ayant 
dcbevé cette leâufé, il defcendit de 
î^haicfi , & i«çttt ôîdfe de fe retirer 
dani un coin de la Synagogue. On lui 
.diiiidefe déishabillec jitifqu a la ceinture, 
iç doter. {^^ fouliers. U obéit, & le 
Portier lui lia les mains à une colonnes 
enftrite le principal Chantre s'avança > 
& ayant pris un fouet fait de lanières de 

04 
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cuir, il lui en donna tience-neuf coups * 
félon la Tradition. Pendant qu'on frap- 
poît le Patient:^ on chantott un Pféaumo. 
L'éxecution finie , Acofta s'affit par terre, 
& le Prédiçateuc s'écant approché , le 
déclara abfoiis de l'Exconamanicanon j 
de fone que le Ciel doju fes ini^uitéc 
lui avoient fermé l'entrée , lui étoit ou- 
vert i préfent. Il fe rhabilla , &c s'allt^ 
coucher, par terrera. la porte de la Sj^ 
mgoguQ., Se tous ceux qui fortirerit 
lui marchèrent iâmtOTabUment fur le 
corps (â)^ C'eft atnfique fe termina cettp 
cérem9tiiefidcfaacéM>lepour Acofta, qai 
"fut fruits dans^n attente. Gor il avok 
conçu l'e^ranc^ .d'une'^iÙKe:'mti»géQ. 
11 s'en f^pJWKtiK chez lut la uge & le 
défefpçpr dans le [ cœur , par ra|^rt à 
rindigpctcsiîeitieHt qu'il vanoît d'efl- 
fuyei:.'!! s\iS&taiii dan» la cé^slution de 
fe venger de fes ennemis , drâ que l^oc- 
caiîon s'en ' préfenteroit. Un jour que 
celui d'entre fçs parens jqui < l'avoit le 
plus tourmente, palToit devantfon logis, 
il 'lui lira un coup dé pillolecj mais le 
coup fut fans effet , & f e voyant déccm- 
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vert il referma fur le champ fa porte, 
& prit un autre piftolet chargé , qui lui 
fervît a fe tuer {a). On ne fait pas aà 
jufte la date de cet événement , qui eft 
rapporté par MuUer à l'an î ^40 [b) y & 
par un autre Ecrivain, à Fan i(>47 {c). 
On trouva dans la' niaifon d' Atôfta ; uft 
petit Ouvrage qu'il corapofa^ ett Latin 
<5[uelques jour-s avant fâ mort'. 11 eft iti" 
titnléyExcmplarHumanet Vitct. UAùtetû: 
y fait rHiftôire de fa vie,& décrit pathé- 
tiquement les malheurs qui la travetfé- 
rent. Il y .inveâ:ive tt ès-fortement contre 
les Juifs j dont il fe plaint d'avoir été 
ircs-maltraité. Plein de l 'indighaxidrî giie 
leur dureté envers lui, avoifèxèitéetîaipis 
fon amèj il les peint des plus nôirès 
couleurs dans cette Pièce qui jeft écrite 
avec bien de la chaleur. U faut avouer 

Sue leur conduite, fut xéprétienfibîe â 
ivers égards. S'il manqua à la parole 
qu'il leur avoir donnée , ils né furent 



(^) ViL Ph. à Lîmborch. l>j»&tu Ad Exemfï» 
Human* Vît* pag. ^55. 

(^) Pxplegom» Ad Judaïûn. Dlbteâ:. pag. 71* 

(f) BîbUoth. Uinverf.T6m.'VîI. i>a5j. Ji^i 
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pas jpius exaâs à lui tenir la leur. Il 
eut lans doute tort de ne les pas ména- 
ger davantage. Mais on ne peut pas 
s'enapècher de les blâmer d avoir porté 
^ lexcès leur reffentiment contre lui, 
fous prétexte d'agir pour la^ caufe de la 
Religion. S'ils avoient écouté' les con* 
feils de la modération , ils ne fe feroienc 

Joint étudiés à vexer & à avilir un 
onime qui étoit naturellement fier, 
impétueux & opiniâtre. Ea général la 

^^ voie de la perfécution irrite, pi us qu'elle 
ne-dompte les gens de cette trempe^ 
& on les ramène quelquefois plus aifé- 

1^ ment par la douceur. Audi Acofta prendr 
il i tâche dans fa violente Déclamation , 
de décrier les mœurs des Juifs , Se de 
tourner en ridicule leurs pratiques. II y 
parle d'eux dans les termes les plus 
^méprifans & les plus ofFenfans. Il h y 
'épargne pas même les Magiftrats d'Am- 
ftéroam , à qui il reproche de permettre 
qu'im Peuple qui n'eft que toléré chez 
Jlcs Chrétiens , s'arroge le droit de dé- 
-cerner des peines afflidbives, quoique 
fon état de iervitude le rende incapable 
d'exercer aucune Jurifdiction. II n'a pa^ 

^.pris earde qu'il ne s'agit ppint ici de la 
juriuUâion criniinelle ^ dont l'exercice 
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n'app^rcienc. qu'à une Nation libre ; 
xnais de la Jutifdiâiojn de difcipUne»^^ 
qui regarde (e^Ietneac la Religion. Ot 
il y aaroit de rinjuftiee à refufer celle-ci 
MX Juifs , dans les li^x où on leur 
accorde la liberté de pratiquer piibli* 
quemenc les inftitutions de leur Lot. 
Aççfta actaquiQ.en plufieurs ei>droits de 
jfon écrit y- la Rehgioa qui eft fondée 
fur lailévélacion Divine. U foutient qu^ 
ce u eft qu'une «pure ^âîon , que li^ 
fraude & l'artifice de^ faommes^fonc 
^enus à bouc d accré4iter« lltui oppbfe 
la Religion nattitelll»' qn'it loue avec 
emphafe , 6c quHl prétend êr^ U feule 
vraie, ^ conféquetninent la feule qu'on 
doive fuivre. M. de Limborch ayant 
trouvé cette Pitce maiiufcriie parmi les 
. papiers dé Sinioh Epifcopiâs^lon grand 
oncle , Ta publiée à h fintè de' fa Con- 
férence avec un faVaht Juif fur ia vérité 
de la Religion Chrétienne. Il a jugé à 
propos d'y joindre une courre réfutation 
des obje&ions de ce Déïfte contre la 
Religion révélée. 

Au refte oh ne fauroit difconvenic 
qa*Acofta* n'eût de. l'imagination , & 
même une forte d'éloquence , quoiqu'il 
ne 6 exprimât ni putement > ni élégam!-> 
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ment dans la Langue Latine. II èftlfa^ 
cheux qu'il n^air pas fait un meilleur 
uiaee de ies- talens; Séduic pat une fauflè 
phiTofophie , il marcha de fophifmes 
en fophifmés,-<Jui régarèrent de ifaa'* 
nière qu'il n'eut p4ùs de point fixe pour 
fe conduire sûrement dans la recherche 
de la vérité. 11 avoit d'-ailieurs une" cer^ 
taine légèreté d'éfpritj^àiinfluoit bcau^ 
coup fur fon caradère. Elle* l'engagea 
Jans des démarches qfli càusèithr toutes 
fes ealamités*» Si le pouf$â:em à faire 
«ne fin fi tragique,. 
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DISSERTATION Xir 

D*Aaron Ben Joftp'h. 



i^Es Juifs nommés Caraïùs ou Scriju 
iurairts font pjrofeïïîon de ne s attacher 
qu'au Texte ae rEcriture-Sainte , & U 
regardent comme l'unique règle de Foi 

Îp'oh doit fuivre.lïî^rejettent parcon- 
équent tous les dogmes & les irires » qui 
n'ont de fondement que dans la tradi- 
. tîon des anciens Do^Seurs de la Synat- 
goguc* Ils fooî en cela diamétralement . 
oppofés aux Jaifs^abbanites » qui pré- 
tendent que Ja Xoi écrite eft mfuffi- , 
fante fans la Loi orale ou tradition- 
iiielle,, & que s'expliquant néceflaire- 
ment l'une^par l'autre, elles ont toute» 
\ deux une égale autorité. Cette Seâe^ 

jdont les principes en général font plus 
raifonnables que ceux de fes Adverfaip 
res , n'a prodxiit qu'un petit nombrç 
d'Ecrivains, parmi lefquels Aaron Ben- 
Jofeph tient fans contredit le pfemi^ 
'rang. Il étoit à la fois Théologien îc , 
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Médecin *de profeiHon : en quoi il a 
imité l'eseoiple de la ^iipajx dcc<Do&> 
teurs Juifs , qui font aflez dans l'habi- 
tude d'allier auic foiii^ioii$ du Rftbbînac , 
l'execcice de la Médecine. Deux mocifs 
peuvent les potier à la réunion des deux 
emplois. Comme les appoiutemens af- 
feûés i l'état de Rabbin font ordinaire- 
ment fort modiques., ils fongent à fe 
dédommager de cette modicité pat la, 
piarique également honorable & lucra- 
tive de i'art de la Médecine, qui leur 
procure les moyens de vivre avec plus 
d'aifance. Ell&paroît mieux convenir k 
la gravité de leur carai3:ère & au genre 
"de leurs occupations , que le connmercç 
"par la voie duquel le gros de la Na- 
tion cherche à s enrichir. Ils edvifagent 
aufli dans ce\ double office , qui a en 
même -temps pour ob^et lé foin du 
faiut de l'ame & celui de la fsinté du 
corps , un avantage qui , en tetirdônnant 
«ne forte d'infpedion fur la përfonne 
de lents frères, contribue i étendre 
le crédit , & ï augmenter l'eftime & 
k conndération dont ils jouiflent parmi 
ux. Le Caraïtc Mardochée nous repré- 
énte Aaron comme un homme proron- 
icment vetfé datis l'intelligence de li 



à PHiftoire des Juifs. 5 2f 

Loi ; 4ans 1 ecude de la nature , & même 
^ans la connoilTance de tout ce que \z 
Cabale a de plus fecret (a). Mais s'il 
s*êft appliqué à cette fcience cliimé- 
rique, qui n*e|l fondée que furies jeux 
d'uiie imagination déréglée j il paroîc 
que ce n'a été que pour en découvrir 
^inieux le foible , & fe convaincre par 
lui même, que bien loin qu'il y ait 
quelque fruit à récueillir des fubtilités 
qui en conftitirejit l'elTence , elles ne 
font propres qira gâter l'efprit. C'eft ce 
dont on peut juger par la manière vé- 
hémente avec laquelle il réfute certaines 
explications allégoriques & cabaliftiques 
ju'il rapporte dans fon Commentaire 
!ur le Pentateuque. 11 paffe générale- 
ment pour l'oracle de fôn Parti, tant 
on y refpeÉte fes lumières , & on y dé- 
fère à fes décifions fur toutes les ma- 
tières qu'il a traitées dans fes Ouvrages. 
Son habileté à réfoudre les difficultés ^ 
Se fa grande capacité lui ont acquis la 
réputation du meilleur Ecrivain, que la 



(à) Dod. Mordechaî. C. XT. V^g» ï4î* Cet 
Ouviage. a. étéimpùmé à Hambourg avec la 
Vcrfion Latîne & Jes Notes de M. ^qI£, fous 1% 
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Seâe des Caraïres ait produit. Ils l'ap* 
pellent le Théologien par excellence. H 
ne s'^ft pas rendu moins recomman^ 
dable par la ferveur de fâ piété y qui luri 
ft mérité le glorieux fur-nom de Saine 
de Dieu. M. Wolf préfume qu'on en 
pourroic inférer qu'il auroit foùfFert 
Quelque perfécution pour caufe de Re- 
ligion , patce que lès Juifs ont coutume 
d'honorer leurs Martyrs d'une femblable 
qualification [a). Mais ce feroit-là une 
particularité qui lui feroit affez d'hon- 
neur , pour que Mardochée en p|j:Iâc. 
Il y a bien plus d'apparence que cette 
<jualification n'eft pas reftreinte à défî^ 
gner exclufivement ceux, à qui le ferme 
arrachenient à la Religion de leurs 
pères peut attirer des perfécutions , Se 
même coûter la vie. Une grande pu- 
reté de moeurs foutenue d'une piété vive 
& fervente , fuffit pour l'obtenir de la 

f)art des Juifs, comme elle l'obtient de 
a part des Chrétiens, Il me femblé 
que c'eft le fens dans lequel on doit 
entendre l'expreflion dont Mardochée 
s'eft fervi en ^ette occafion. 



' id) Wôlf. BîbKoth. Hebr. d!> i»%. Tpm/l 
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Aaron florhtbir à là fin du treizième 
fiècki & e^erçoit la Médecine & l'Of- 
fice de Rabbin à Conftancinople , où il 
faiibic fa rclîdénce. Nous ignorons- s'il 
étéic né en cecrè Ville/ Au moins c'eft 
ifurquoi Mardochéè ne s'explique pas. 
•M. Bafnage eft porté à. croire qu'il a 
vécu quelque temps en Occident, puif- 
iqu'il a combattu les Rites des Juifs Al- 
lemands. Autrement c'eft ce qu'il n*àu- 
roit pu eî^écuter {a). 11 eft a propos d ob- 
fervef que œ favaiit honîme confond 
ici notre Dofteur Caraïte avec Aaron- 
Ben Eliê, pat une fuite de lerreiir qui 
lui a 'fait attribuer au premier de ces 
;Ecriv1aiifsV un 'Ouvrage dont' Je fecoi*d 
"eRiincontèftaJbletiieht l'Auteur, C'eft en 
effet 'dtiiis le T^aîté qui a pour titre 
Morch Aharon ^v^xiit celui-ci attaque 
Jes Rites des Rabbanites Allemands & 
les Traditions, Nous avouerons d'ail- 
leurs que. nous n'appercevops pas la 
jùfteffe-- du ralfonnement :de M. Baf- 
nage. U n'étoit feas ncceffaire que le 
Rabbîi> Caraïte fit quelque féjpur en 



mtmmiim 



Xa) Hiftotce'des Juîfs. Lîv. Il, Cb. V. paj. . 
4S^« 437 1 ^ ^^* IX« Ch. z5. pag. $jQ. 
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Allemagne , pour s'inftniice des chofes 
donc il s'agit. Le conimerce des Livres 
fuffifoic pour cela. 11 liii écoit fans doute 
tombé encre les mains quelques Ecrits 
des Rabbins de ce pays là. 11 lui, fut 

{>ar conséquent aifé ae fe procurer ,. eà 
es^ lifant^ la connoiflànce de ces Rites-, 
qu'il fe vità portée par-là de combattre 
avec fuçcès. Nous remarqueronsque de 
.tous les Ouvrages d'Àaron-Ben Jofeph, 
il ny en a qu'un feul qui ait été im- 
primé long-temps après fa mort. Les 
autres font manufcrits ; & c'eft-làle 
fort de prefque tous ceux qu'ont cooi- 
pofés les Auteurs de cette Sede , qui eft 
pxincipalepient répandue dans Le Le^^ 
vaut y où Timpreffion des Livres eft peu ^ 
en ufâge. Ajoutez çncoreàcela, que la 
pauvreté à laquelle Içs Caraïtes fe trou- 
vent réduits par Taverfîon implacable 
des Rabbanites dont le Parti domine , 
les met hors d'écat de fubvenir aux frais 
de la publication. V'oiçi la Notice xles 
Ouvrages. 4e nofre Aaro». ' 

Kélil Jophij le l^arfait en. Beauté j 

Veftle titre que porte 4'imprimé de cet 

O-uvrage, que les Rabbins Scbabtai ôc 

Samucldéfignent un peu différemment"^ 

• ibus celui de Kelilath Jophi • ' la Per- 
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feciîon de la Beatac (a) , quoique la 
chofe revienne au mime pour le fens. 
C*èft un Abrégé de Grammaire Hé*- 
braïque , où Aaron traite fuccintemenc 
de toutes les règles qui la concérnenn 
11 met d'abocd fous les yeux de fes Lee* 
teurs, les différentes conjagaifons des 
verbes fur lefquelles il s'étend particu- 
lièrement ^ parce que c cft de leur di- 
verfîté", que refaite celle des fignifica-^ 
Trions qui y font attachées. 11 prend fur- 
tout à tâche d'expliquer plufieurs locu- 
'tions dont le Texte de la Bible lui four- 
i^it des exemples , pour faire mieux con- 
noître lès idiotifmes de la Langue Hé- 
'l>raïque. Il ^uit par -tout la manière 
'de lire ce Texte , '^telle qu'elle a été 
'fixée par les Maflbréthes.*ll entre dans 
lè détail de tout ce qui a été le prin- 
cipal objet de leur travail , fans ouDliec 
même les* minuties fut lefquelles il 
roule en bonne partie. 11 y parle en 
conféquehce dç ce que les Juifs Rab- 
banites appellent ComSions des Scribes^ 



' (j) Schabtaî Sifté Jefchenim , n^ %6, fol. jt. 
= Samuel Ânim^dverf. Ad NMoth Chocmik* 
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des Lettres grandes & petites, & de 
ctUes qu'ils nomment fufpfnduts , à. 
caufe qu'elle; font plus élevées que les 
autres Lettres fur certains mots. Notre 
Auteur y fait auflî mention des diverfes 
Levons connues fous le nom de Kért 
Kétibt Se de celles qui partagent les 
Juifs Orieiitaux te Occidentaux. Il a 
profilé quelquefois des remarques des 
Grammairiens Juifs qui l'ont précédé; 
d'où M. Simob prend occafion de dire 
qu'il n'a fait que les copier (a). Ce- 
pendant le même SavaJit qui avoit lu 
cette Grammaire , & qui a donné une 
indication générale des matières dont 
cUe traite 1 croit qu'on peut en tirer 
bçaucoup de lumière pour l'iniellipence 
du Tej;te Hébreu de l'Ecriture. Il eft 
feulement fâcheux que la grande briè- 
veté avec laquelle cet Ouvrage eft écrit , 
le rende obicnt , & par confcquent inu- 
tile aux perfonnes qui font encore no- 
vices dans cette Langue. Matdochée 
.porte, un jugement fort ■ avantageux de 



{a) Simon, Biblioib. Ciitiq. Ch. lo. Tom. 
IT. pag, loî & io4. — Hiftbr. Ctïciq. du V. 
Tcltam. Liv. I. Ch. 31. pag. 178. 
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cette Grammaire dont» à fon avis, on 
ne fauroit faire trop de cas. Elle beat 
avoir fon mérite* Mais pour le bien 
apprécier , il en faut juger par rapport 
au temps où l'Auteur a vécu. La fcience 
Grammaticale n'avoir point alors atteint 
le degré de perfeûion ^ qu'elle a acquis 
dans ces derniers iièctes par -l'art de 
la Critique qui a produit l'ordre mérho^ 
dique &c la netteté dans les idées. Les 
Grammairiens Juifs les plus modernes 

3ui ont réuflî dans ce genre d'écrire, 
oivent leurs fuccès aux ouvertures que 
les nôtres leur ont données â cet égard. 
La Grammaire d'Aaron a été imprimée 
àConftancinople, i/2-8*, l'an du Monde 
5341, de Jéfus-Chrift 1581. Elle 
comprend vingt-huit feuillets en carac- 
tères Hébreux , quarrés & aflez gros. 
La voie de l'imprefllon n'a pourtant 
^uères fervi à la rendre plus commune. 
11 eft prefqu'audi difficile d'en avoir des 
Exemplaires imprimés que 'des Exem- 
plaires manufcrits. 1 1 y en adeux de cette 
forte dans la Bibliot;beque de Leyde {a). 



(a) Catalôg. Bîblloth. Lugd. Batav..pag..4«^ 
*407. 
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Il paroîc que Ml Léger, quoi .qa*il 
eût demeuré â Conftantinople , n'avoit 
vu que mànufcric le Livre en qucftion. 
Au ' moins nous le trouvons indiqué 
comme tel par Buxtorf le fils, qui a 
compofé fur les Mémoires de*celuï-ci , 
TAppendice qui eft à la fin de la féconde 
Edition de la Bit>liochèque Rabbinique 
de fon père {a). 

Jiiûbcharj le CAoi/F. C'eft . un Com- 
mcntaite fur le Pentateuque qu*Aaron 
a compofé l'an du Monde 5054, de, 
Jéfus-Œrift 1194. Il s'y attache avec 
la plus fcrupuleufe exactitude à la lettre 
du Texte Hébreu, félon la méthode des 
Caraïtes qui en tirent toutes leurs ex-' 

f)lications , fans avoirjégard à celles que 
es Rabbanites veulent autorifer par la 
Tradition. Ceft pour cela qu'Abcn 
Efra leur reproche de la méprifer. Di- 
fons pourtant à la louange du -Rabbin 
Efpagnol , que la déférence qu'il a pour 
1 autorité de fes pères , ne l'aveugle pas 
jufqu'à donner dans les excès- des Tra- 
ditionnaires. Il auroit fans doute rouei 



M Buxtorf. Append. Ad Bihliociu Rabbinîc. 
Fag«449» 
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d'approuver une infinité de rêveries, 

Î[u'ils débirenc avec une confisince qui 
urprend. Il a tâché de. tenir un milieu 
entre ceux qui reçoivent indiftindemenc 
toutes fortes de traditions , & les au-- 
tres^ui les rejettent abfolument. Il pré- 
tend que quand on rencontre deux in^ 
terçrétationSa dont 1 une eil appuyée fur 
Ul tradition unanime des Doâeurs de 
fa Nation , on la doit fuivre préféra- 
blement â lautre ^ & il blâme les Ca- 
raïtes de ne point déférer à cette tradi- 
tion, fous prétexte qu'elle leur paroic 
contraire au fens grammatical de l'Ecri- 
ture {a). Quoi qu'il fe foit propofé dû 
réfuter leur doârine fur cet article , il 
liiontre plus de modération pour ce 
qui les regarde , que les Raobanites 
n'^ ont ordinairement. Comme il avoit 
eu pour Maître un Juif de cette Sede , 
il connoiflToit parfaitement ks avantages 
de la méthode des Caraïtes fur celle de$ 
Traditionnaisas* Voilà pqùrquoi il en 



(fl) Aben Efr. Prasfàt. In Pentateuch. Vid. 
Schickard. Bechinath ha-Pcrûfchîm. pag. i4n 
LeuCden. Shlloi^g. Hcbraeo-mix* Dîffcrt. XVI. 
pag. iji.= Simon, Hiftoir. Cridq. du V. Tcl- 
tàïn. Llv. III. Ck» 5. pag. S7h 
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approche bien davantage dans fes Corn* 
mentaires i\xi les Livres Saines. Ce qui 
(oiitefois ne l'empcche pas de cenfurer 
ces mêmes Caraïtes, lorfqu il en trouve 
Toccafion , & de les appeîler Saducéens 
conformément au préjugé des Rabba- 
nices qui afFedfcent de les confondre avec 
ces anciens Seâaires, parce que c'eil le 
moyen le plus sûr de les décrier dans 
rcfpric du Peuple, qui obéit aveuglé- 
ment' aux déciHons de fes \Doâ:eur& 
Cependant Je mépris àts Traditions 
Pharifaïques eft le feul fentimentqui 
leur foi t commun. Car du refte leurs 
principes. font fort différeiis. Aaron ap* 
porte la plus grande application à re*' 
chercher le véritable, fens de TEerituré , 
^ le développe pour 1 ordinaire avec 
beaucoim de fagacité. Il fait fféquem«> 
ment def obferyatioas grammaticales^ 
â la faveur defquelles il détermine la 
fignification propre de? chaque mot , & 
jéclaitcit un grand nombis dei difficultés 
qui nailTent de certaines locutions de 
l'Ecrivain Sacré. Il entre dans toutes Jes 
, difcuifions , même les plus juinutieufes 
qui appartiennent à cet art. Il citç de 
célèbres Grammairiens du parti Rabba- 
iiice^ tels que Jonah & Kimchi, & H 

. les 
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les reprend' toutes les fois ' qu'il les 
trouve en défaut fur quelque point re- 
latif à cet objet. Enfin il ne néglige au- 
cun des moyens qui lui paroilfent né- 
ceflàires pour réclairciffement de fou 
Texte» Il ne fuit point fervilement la 
pbnifkuation des Maffbrethes. Car il 
n'héfite point à la redifier, lorfqu'il 
|)enfe qu'ils fe font trompés. Il prend 
foin de rtiarquer les'diverfes leçons, 
,& ptéfére celles qui Font un meilleur 
fens. 11 a rarement recouts aux expli- 
cations allégoriques, dont il ne fait 
. ufage que quand les termes de l'Ecri- 
ture ne lui femblent pas fufceptibles 
du fens littéral. Il en tire quelques- 
unes de la Tradîtiori j pourvu qu'elle 
lai paroiffe confiante, & appuyée fur 
des conféqucnces qui découlent néceif- 
fairement Se immédiatement du Texte 
des Livres Divins. 11 eft encore plus 
réfervc i rapporter dés explications 
"Cabbaliftiques » & dans le peu qu'il en 
iallègue , on voit aifément que fon but 
a -été de témoigner le mépris qu'il eu 
-fait, & de tourner en ridicule quelques 
Interprètes Rabbanitcs^ à qui ellfis 
plaifent (inguliérement. Si nous devons 
en croire Matdodiiée y il montre par- 
Tome 11. P 



>^. 
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tout un grand amour pour la yéricé^ 
ic agit avec autant de modération que 
4de (incérité , fans faire acception des 
jperfonnes. Il adhère volontiers à ceux 
à entre les Rabbanites , dont les inter- 
prétations font fages & judicieufes, 
comme il combat quelquefois les an- 
ciens Docteurs de fa oeâe, qui ont 
avane^^des opinions peu probables. S'il 
lui arrive fouvent d être en oppofition 
avec les plus fameux Interprètes du 

f)arti Traditionnaire , il a ratcention de 
es reprendre fans aigreur. 11 produit les 
raifons qui lautorifent à attaquer leurs 
fentimens> fans les accompagner ^t pa- 
roles piquantes* & injurieules (a). Une 
pareille conduite, s'il eft vrai qu'ill'ait 
toujours tenue , doit lui mériter des 
éloges même de la part de fes Adver- 
faires, Mardochée loue avec Temphafe 
qui lui eft ordinaire ^ la bonté de ce 
Commentaire , où Aaron a étalé toutes 
les connoiflàiîces qui font de la com- 

fétence .des Juifs , de forte que pour 
entendre , il faut être plus que médio- 
crement vcrfé dans ce Mnre d érudition. 



&). Dod. Mprdechù* C* XI. pag. t4i & M»- 
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^joutez à cela que louvrage eft ccric 
d un ftyle ferré ëc fptt concis ; ce qui 
r.e laiflb pas cl*y jettcr de 1 obfcuritc. 
C eft pour quoi il eft venu en penfée â 
.^quelques Caraïtes de l'expliquer [a). 

M. Wolf eft difpofé â croire qu Elie- 
Ben Abraham Rabbin de cette Seâe l 
lequel viVoit à ConAantinopie vers le 
milieu du feizième iiècle > a compofé le 
Commentaire demeuré imparfait fur le 
Livre d'Aaron {b)^ dont parle Mardo- 
chée, fans en nommer l'Auteur qui 
paroit lui avoir été inconnu. Celui-ci 
nous apprend qu'il avoit trouvé cet 
Ouvrage chez un favanr Caraïte de la 
Synagogue de Troki^ dans je Duché de 
Lithuanie. 11 le jugea digne d être pu^ 
blié. Mais comme les expofitions qui 
en faifoient l'objet, ne s etendoient pas 
lus loin que le vingt-fepticme Chapitre, 
es. Nombres , &: que d'ailleurs ellesi 
croient fi courtes^ que bien fouvenc elles 
ne fuffifoient pas pour éclaircir le Texte 
d'Aaron , il s'appliqua i compléter TOu* 



(a) Samuel. Antmadverf. Ad Nobhth Choc-' 
fMh, fol. ^é. 

(i) Wolf. Bibjioth, Hcbr. Tom. I. n^ 183V 
0a£« 121 • 
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vrage ^ & à fuppléer à la trop grande 
brièveté qui y régnoit , pir des explica- 
rions de fa façon qu'il ajoura. Il avoic 
déjà prefque achevé un Livre du Pen- 
rateuque , quand àts circonftanccs 
parriculières lobligàrenc d'abandonner 
cette entreprife. Cependant il nous 
aflure qu'il ne la perdît pointde vue , 
& qu'il perfiftoit dans le delTein de 
l'exécuter en dès momens plus favo- 
rables. Il eft à remarquer que Mardd* 
chée fit la découverte eh queftion , dans 
le temps qu'il étoit occupéa revoir fur 
les Exemplaires les plus anciens & les 
plusexads, tous les Ecrits d'Aaron, afi a 
d'en ôrer les fautes qui s y étoientglif- 
fées à la longue parla négligence des Co- 
piftes. Les principaux Rabbins de faSefte 
qui connoi({bient fa capacité y avôient 
cru pouvoir fe repofer fur lui de ce tira-* 
vail vdont ils l'avoient charge unanime- 
ment» Il s'acquittoir alors de cettç tâché 
à l'égard du Commentaire fur le Pen- 
tateuque , & employoit les fecours qu'on 
put lui fournir pour laù remplir avec 
fuccès {d). 
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Ce Commentaire qui eft ittanuf- 
crit , forme un petit In -folio de la 
grolTeur* d'environ trois doigts. H y en 
a dans la Bibliothèque du Roi de 
France un Exemplaire , auquel , à ce 
que nous dit M* Simon, il manquoic 
d'abord plufieurs feuillets, qu'on afup- 
pléés par la fuite fur un- autre , qui 
eft dans celle des Pères de l'Oratoire 
de Paris. C'eft de tous les Livres à(ts 
Caraïtes, le fctol qu'on trouve dan« 
cette dernière Bibliothèque. II eft du 
nombre de ceux que M. de Sanci avoir 
apportes au retour de J[bn AmbafTade de 
Conftantinople , & qu'il a donnés à la 
Mai(bn de l'Oratoire [à]» Il a été d'une 
grande utilité auP. Morin & i M. Simon 
qui l'ont eu l'un & l'autre entre lei 
mains , & qui ont tiré de cet Ouvrage 
dont ils rmc capporcé ^iver« paÏÏag^ , 
tout ce qu'ils ont dit de bon touchant 
le Caraïime (^). Ce dernier témoigne 



(jol) Bîblîoth. Choff. Ch. 13. pag. 141, & Cb*. 
"lé. p^g. 25p. Toip. IL 

^ (A) J. Morin. Epîftol, Ad J. Buxtorf. In Aii- 
tîquît. Ecclef. Orient, pac. 36c. Edît. Lond. 8fe 
Exerdtadon.. Bibl. Lfù II. C, 4« pag* 3i| âc 

p. 
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dans une lectr^ adrefice à M. JuftelJ 
u'il en avoit fait piiifieurs extrj^its qu'il 
e propofoit de lui communiquer {a)i 
Nous obferVerons que cet Ex-Oratorieti 
fi avoir pas des idées fort nerres de ce 

2ui concerna norre Aaron , quand il 
reda le Catalogue des Ecrivains Juifs » 
qui eft à la (in de fon Hiiïoire Cri- 
tique du Vieux Teftament. Il,y a fait 
du même homme deux perfonnes dififé^ 
tentes , en diftinguant m'aKà-propo$ 
Aaron Auteur du Mubchar\ d'avec Aaron 
Auteur du Kelil^Jophi {h). Il a reconnu 
depuis fa méprife , & la corrigée dans 
fa Bibliothèque Critique, qui a paru fous 
le nom de Sainjore , ians avertir pour-* 
tant de Terreur où il étoit tombe au- 
trefois à cet égard (c). On eft infihimenc 



feq. = Simon Hidcnr, Critîq. da V. Teftam. 
Liv. I. Ch. xp. pag. 165* =: Supplémw aux Cé* 
f€mon. de Coutum, des Juifs, pag. i6i.== Lec- 
ttt^ Choifl Tom» IV. pa^. ^x. =:. Critique 
des Prolégomènes de la Bible. Tom. III. pag, 

(4) Lettres Choîficju Tom. II. pag. pj. 

(b) Catalog. des Auteurs iuits, à Ufin de 
THift. Crît. du V. Tedam. pag. 5jf . 

(/) Biblloch, Criti^. Chap. lo, p, %qz te %o}« 
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plus redevable. à M* Frey , du foiii qu'il 
a pris de mettre encore mieux â portée 
de juger du mérite d^ ce Commentaire, 
par les Extraits qu'il en a publiés en 
I705 à Amfterdam , avrec qne Verfiou 
Latine & des notes de fa façon. 11 les 
avoir faits fur TExemplaire des Pères 
de rOratoire^ dont il avoir eu la com- 
jpunicârion,,étanrà Paris, & qu'jl avoir 
.exaâ;ement coUationnc avec celui de 
la Bibliothèque du Roi. Ils roulent fur 
les Chapitres \ ^ir.i6'^&c X VIII ^ir. i 
de la Genèfe ; lies Chapitres III , i^ 15; 
& :^lll, )^. j(^ de l'Exode i leChap.XV, 
:î. j iS (les^Nombres j & le VI , iî^. 5 du 
.Déutérgnome* llfumt de les lire , pour 
^ie [Convaincre que ç'eft un des meilleurs 
Commentaires, quant au fens littéral j 
que nous ayons fur l'Ecriture. Il auroic 
été a fouhaiter que ce do6te Profelïeur 
dei'Univeriité de Bafle , eût pu le don*- 
ner en entier* Il y auroir fans contredit 
beaucoup plti^ de fruir & d'utilité à re* 
eu^ilUf-de fa kâttr^ , que de telle d'une 
infinité d'ËcricsRabbiniques, qu*on zvt- 
toit peur-ètre mieux fait de ne poinr 
honorer de l'imprefiSon. Je ne penle pas 
que la perte eût été fort grande , quand 
on les ^aurait condamnés i an éternel 

&4 
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*oubIi. Le P. Le Long attribue à M» Dan* 
«JUS une verfion Latine de ce Commen- 
taire 5 qu'il dit avoir été împîrimée a 
Jéne en 17 lo {a). J'ignore doà ce 
Bibliographe peut avoir appris cela : en 
tout cas il a été mal informé. La Biblio- 
thèque de Leyde a plufieurs Exem- 
plaires du Commentaire dont il s*a- 
git [b). 11 eft fait mention d'un Com- 
mentaire Arabe fin: la Genèfe , fous le 
nom de notre Aaron , dans le Cata- 
logue ÀQs Manufcrirs de la Bibliothèque 
Bodleïenne 9 parmi ceux de M. Hun- 
tiiigton {c). L'Exemplaire qui eft dans 
cette Bibliothèque n'a point de titre', 
&, une partie de la Préface y manque, 
il a été écrit par un certain Ffaac Beiî^ 
Salomon pour Samuel Bar Jofeph, Tan 
i%66 de V Ere des Contrats ^ qui répond 
à Tannée de Jéfus-Chrift 1555 • C'ê'ft > 
félon toutes les apparences , une Verfioft 
Arabe qui a été faite par quelque Ca- 

taïte de Syrie ou' d'Egypte. *Lè-Tra- 

« . - .' - • 
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(j) Blblîotb. Sacr. P. IL pag. 590^ .. 

{b) Cacàlpg. Bîbiîoth. Lugd/ Bat. pag. 4c j ,^ 

40<î, 407. 

, (c) Catabg, Mff. Çiblîoth/Bodleû v? 5884. 
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duâreur cémoign^ clans ce qui refte de 
fa. Ejréface , qu'il la iiititulée le Front 
d*Jarofi^ fans douce parce que ce it eft 
que ta cradudLjon de La partie du Com<- 
• jxîentaire d'Aaroii, qui eft fuf la Ge- 
jtièfe. Nous apprenons par la Relation du 
Voyage d'un Juif de cette Seâ:e, nommé 
Sdtnuel fien David Jemfel» que lea 
Caraïtes qui demeurent en Egypce , otst 
un grand nombre de Livres <le leuri^ 
Doârenrs > lefquels font écrits en cette 
Langue {a) qui leur eft familière^» ic 
qu'ils ont toujours cultivée foigne>ife^ 
ment. Il en eft de même des Juifs Ralv* 
baaites qui habitent ce pays* Nous obr 
feryerotts que Schabtaï donne une indir 
cation fautive Ai\ Mubchar^ qu'il dilt 
ctre â la fois un Commeataire fur le^ 
cinq Livres ^e Moi^e ôc fuf c^^ui des 
Pfeaames ,(^). A la yéritc Aarpn eft A»^ 
Wur, d'une explic^tiQii dU'dermjrr, idip ce^ 
Livres Divins; mais l'Ouvrage qui en. 

& la Bibliothèque de Le^de le pofsède 

/ • 

{jC\ R, Samuol. Qdsnk. icin^ari. ly^ 1|^plf. 
iBîblioch. Hebr. Tom. ni. pagl loS^ , 

(h) %(tf. Jâcbénisi. a^ ^>: fol. }7* 

P 5 
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nianufcrit {a). Il eft d'une grande rareté^ 
même parmi les Caraïtes , au moins 
parmi ces Sedkaircs qui ont leur çtablif-* 
lemenc en Europe. Mardochcè rapporté 
que Funique Exemplaire qu'il en avoit 
vu dans fa feunefle encre les mains d'un 
Rabbin de fa Sefte, étoit malheureufe- 
ment devenu la proie des flammes {h% 
. Notre DofteurCaraïte a commenté dans 
le même goût que le Pentateuque ^ le» 
Livres de Jofué , des Juges , de Samuel 
& des Rois. M* Wolfa inféré dans le 
quatrième Tome de fa Bibliothèque 
Hébraïque {c) , la Préface & des extraits 
de ce Commentaire qui eft en manuf- 
crit dans la Bibliothèque de LCyde (rf). 
Us concernent Jofué & les Juges , & ce 
doâe Allemand avoit eu occaiîon de 
les faire fur un Exemplaire que M, 
"VTarner a légué à cette Bibliothèque, 
doiit lé Catalogue ne parle point. II n*a 
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(«) CaCalog. Bibllotb. Lngd. Bat. pag. 405% 

t&) Dod. Mordecha!. pag. X4i* 

(r) Voir. B!blk>di. Hebr. tom. IV. à pagl 
sopb» ad un* 

Xi) Çatalog. Bibliotb. L.OB. pag, 4of* 
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donné que le ' Texte Original , (ans y 
foindre de vérfion Latine. Âaron a aum- 
(écrit fur Ifaïe, & fon Commentaire fut 
ce prophète fe conferve manufmr dans 
Il même Bibliothèque. Je ne fâche point 
qu'il en ait compofe un fur Jércmièi 
comme le dtfent M. Bafnage & les Au^ 
teurs dVne nouvelle Bibliothèque Ec- 
cléfiaftique (a). C*eft ce dont ceux qui 
ont marqué en détail tous les Oùvrageîr 
de notre Caraïte , ne font nulle men- 
tion. Je crains bien que ce prétendu 
Commentaire rie foit de la raçon de 
cei Meilleurs ; & je. ne vois pas qu'il 
foit indiqué dans lé Catalogue de la 
^Bibliothèque de Leyde> où ils veulent 
'))ourtant qu'il fubiîfte eu manufcrit* 
Ainfi leur . allégation eft faudé à tous 
égards. Aafon témoigne danrton Mub^ 
char^cp^ le Livre de Jôb lui avoit 
fourni matière à un Cdxnmen taire , dont 
^Mardçchéè nous apprend' qu'il ne ft 
"éfeuve point d'&cemplaïrès chez les Ca*- 
'^i^tes habitués dans les payidu Nord» 



(4) Hîft. *«^J\îîfr. L5V. ÎX. Chap. ij. l>ag. 
.:^^8..£:.Magp[9::SibliQth*£cclefiaft. fub voc« 
Mron t. M^, j?ag, î« ' . . 

p ^ 
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U n y en a pas non plus dans la Bibiia- 
thèqae de l^eyde. Àaroo a encore em« 
ployé fes foins â revoir les Livres de 
prières ^ qui font en ufage dans les Sy- 
iiagogues de ceux de f^ Seâe^ Il s'eft 
acquitcé de ce travail avec rapprobation 
^e ceux de fon parti. Il a redifié lordrç 
dans lequel les prières éroienç rangées 
Itviparavanc, en Içs difpofanc pour tous 
les jours de l'année » d'une manière qui 
fur mieux adbr rie à la nature de leur 
jo\>\^t. Enfin il ^ orné ce Recueil » de 
Cantiques en vers , qui ne courribuenc 
pas peu i en relever le prix. Les Livrer 
dont il s'4git ont été, ^u rapport de 
Mardochée , impjimés à Venue vers 
Tan 1,508 [a). Ils forment deux volumes 
ia-4® de médiocre groiTeur. M. Wolf 
i fu dç M. EnémanUf que les Caraïrej 
étoient occupés à les f^ire réimprimer 
len la même Ville , d^ns le temps que 
« dernier conféroit avex: eux fur lel 
arcicle^ 43UÎ i^s féparem àt% Rab^^ 
jpices (b). Il penie que le Recueil n\^- 



|4) PçjJ. MocdechfH w*. 144- ^ 

#) En tf ï|t v^y§z SîWioth. Hcbr. Tom. "^I. 
^^ iSj.pag. 121. 



tionné pourroic bien ne pas différer de 
edim^^ie. iluseeorrf tlk avoir paru ^à 
y enife fous le titre de Minhaghé Kara^ 

' jim , Rituel des Coràites (a). Ceft ce que 
je ne déciderai pas. Mais je ne puis 
m'empêcher de remarquer que fon exac- 
ticuile cft en défaut ^ lorfqu'il renvoie 
à ce que M. Bafnage a-dic dans fon Hif- 
toire des Juifs , de ces Livres de Prieras 
jdes Cataùes , réformés par Aaron (^}. Il 
n'en eft qaeftion , ni dans lendroic 

' -qu'il cite^ ni dans aqcun autre de cette 
.Hiftoir^. Il Y a même cour li^u <le croite 
que ceTfarologieu ne les a point connus. 

(4) Append. ad Bîbliôth. Eabbmîc»pag. 41^. 
% Biblîotk, Kebr. Tom, III. q^ xt^ p. i7f* 
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DISSERTATION Xlt 



VAaron Ben Elle. 



S/H ne contioîc aucune partioibrîté de 
la vie d'Âaron Ben £lie.. On fait feule^ 
ment qu'il écoic né à Nicpoiédie» an- 
cienne Capitale de la Bidiynle > & qu'il 
âori0Qi( vers te milieu du qaat3Di]zièaie 
iiècle. Il eil après Âaron Ben Jofeph » 
l'Ecrivain- de la Seéte 'des "Caraïtes fe 
plus eftimé. On a de lui les Ouvrages 
liiivans » qui font manufcrits. 
^ Eti Chajinzy r Arbre de Vie. Cet Ou- 
vrage eft le premier en date dé ceux que 
notre Auteur a faits, Ceft un Traité 
Philofophique î& Tbéolpgique , à-peu- 
près dans l^f m^nie goût que le Morek 
Ncbohim ou le Docteur des Perplexes 
de Maimonide. II fuit la même méthode 
que r£crivain Rabbanite , & s'y attache , 
à fon exemple > à établir par la voie du 
raifonnenientjU vérité & lexiftence de 
la Loi Mofaïque^ dont il explique avec 
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nerrecé les préceptes fondamentaux. i( 
pénètre Ton ^vant dans les fens les plus 
cachés & les plus difficiles qu'elle ren- 
ferme , & il les développe d une ma- 
nière conforme à la Croyance de ceux de . 
fon parti. Il a foin de dépouiller le Texte 
dé cette Loi, de tous les accedbires donc 
Aqs glofes Talmudiques l'ont groflî. Il 
ne reçoit que ce qui eft réellement fondé 
dans l'Ecriture, & il réfute vivement 
Maihionide , au mérite duquel il rend 
d'ailleurs juftice, toutes le^ fois qu'il fe 
trouve en oppofition avec lui fur ce . 
point. Mardochée fait beaucoup de cas 
de ce Traité d*Aaron , & en recom- 
mande la lUture , quil dit être égale- 
ment utile & agréable (a). Baf?dfoccî 
s'eft trompé en l'attribuant à Aaron 
Ben Jofeph(A); L'identité de nom l'aura 
d*autanr plus aifément induit en erreur^ 
que ce fécond Aaron lui a été tout- à-fait 
inconnu. Le Juif Schabraï & M. Baf- 
nage , qui n'ont psurlé l'un &c i'auKe 



(â) Dod. ^fordecha]*. C. XL pag. 14^» 
<À> Bartûiûçc. BihUotb. Kabbinîc; Tom. I» 
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de cet Ouvrage que d'aprcs^artolocci « 
ont commis la racme faure (a). 

Gan Ede/ij le Jardin d^Edtn-^qui e(t 
autrement appelle Stpher Mit^voth ^ It 
Livre des Préceptes {h) , parce que nocr^ 
Doiîteur Caïaïte y traite fort au long de 
^ous les Rites & de toutes les Obfervan- 
ces de Gx Sedç y qu'il oppofe aux prati- 
ques des Traditionnaires. Il ne laifle 
échapper aucune occafioa de combattcç 
vigoureufement les féntimens des pcin- 
cipaux d'entr'eux , & particulièrement 
d*Aben Efra & de Salomon Ben Ifaac ^ 
zélés défenfeurs de c^s coutumes. Il ^ 
partagé fon Ouvrage en vîn^ - cinq 
rraîtés , qui font louf divifés en plu- 
. Ceurs Chapitres* M, Schupart qui ea 
avoit un manufcrit entre les mains 5^ 
indiqué les titres des matières que ren^^ 
ferme chaque Traité [c)^ Cette iiidica* 



"(a) SçKabta! Sîpté Jcfthenî«. n* 70. foi» ss^ 
£= Bafnag. Hiftoire ëes Juiû. Lîv. IX, Ch. 23. 

(A) va. Séphér. Nobloth Chochmah, fol. 5 e. 
ss Slpté j£fi:mmm. Ji^ 3t. foL i7« .' ^ 

{ci G. Schiiparr. ^e Seâ* £araeor^~Bti&rt.1ÎI. 
\ Cap. 3. pa^. 68. ' • . 7 
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cîon ne permec pas de douter que ce ne 
foie l'Oi^vrage dont il s'agit ici , qûoi- 

3u^ ce doâc Allemand ne Tait point 
éfigné fous fon titre gcnéraL II eft pré- 
cédé d'une aiïèz longue pièce de vers » 
qui lui fert comme de Préface , Se qui 
contient un éloge magnifique de la Loi 
écrite. Aaron cenfure avec véhémence 
les Rabbanites beaucoup plus attachés 
aux glofes qui font émanées de leur 
prétendue Loi orale , qu'à ce que pref- , 
crit la première , dont ils tordeiit le 
véritable fens , pour l'accommoder à 
celle ci qui n'a pas moins d'autorité 
|>armi eux. M. Schupatt à irapppné Je 
morceau qui les concerne , & a pris 
ibin àe^l^ traduire en Latin {^),**Oii 
«a ^nt d'eftime & de confidération pour 
^aron dans ion parti , que fes décilion^^ 
fur les matières légales , font, au rap- 
.ptwrt de Mardochéc , géaiécalement, rfe- 
jçû^s £c ^pptouvé^s pat la Société des 
^raÏÈes^dans-fôus-l^s liei}K^ ou ftlîe f^ 
trouve difperfée. Le même Mardo- 
dhéfe ajoure que leg jurifconfulff s die^ia 
Sede , qui font poftérieurs à notre 

■"— ^ — _ . . - - ■ - — p-, i — - 

(a) VJd. pag. ^4, 67. 
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Aaïon , fe font un devoir d'y défccet 
avec refpeâ [a). Il feroïi poniunt à 
fouhaitet qa'ils fongeaffent un pett 
plus eu ceci , à fe mettre eax-mèmes 
cnttétement à couvert du reproché 
«ju'ils font à leurs Adverfaires , de don- 
ner trop à l'àntoriré humaine, à laquelle 
ils ne doivent avoir cgard , félon leurs 
principes, <]u'autani que ULoi révélée 
lUt fert de règle & d'appui. Je ne fai (î 
l'Ouvrage manufcrît d'Aaron , donc M. 
Trigland a cité divers palTages dans fa 
Difièrtarien fur cette Seûe , eft préci- 
fémenr le même que ie Gan Eden. Cet 
habile ProfefTeur y dit l'avoir acheté à 
la vente de la Bibliothèque du célèbre 
Gofius , Se nous apprend que ce Livré 
contient une explication des Préceptes 
de la Loi, toucnant les chofes licites 
&' illicites, les Sabbats Se les jours de 
•"ke félon la Croyance & le Rit de» 
laraïtes (i). Comme il vouloir s'affu- 
:c fi le Traité qu'il avoir entre les 



(d) Dod. Mordechai. pag. 141, 

(ft) J. TrigUnd. Diacriic de Seft. KuKor. 
Bf. XI. pa^. i8|i. 
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mains, n ecoic pas celui qu'ils allèguenc 
quelquesfois fous le nom de Moréh 
Aharoîi, te Docleur Aaron^ û écrivit 
aux Caraïtes qui demeurenc en Pologne , 
pour tirer d'eux à ce fujec & à d'autres 
égards, les éclaircifïèmens qu'il ciier- 
cnoit à fe procurer relativement à leur 
Sede. Mardochée qui s'étoit chargé de ^ 
lui répondre fur tous les chefs dont 
il avoir demandé à s'inftruire j obferve 
que ce Livre dont M. Txigland étoit 
poircffeur , n'eft en effet autre que 
le Moréh Aharon. 11 remarque de plus 
que tout ce qui en fait l'objet & la 
matière , a été pris du. G an Eden. On >^ 
ne fauroit toutefois inférer abfolumenc 
^e-là ridentiré de très deux Ouvrages. 
Rien n'empêche qu'Aaron n'ait pu trai- 
ter le même fujet dans différens Livres , 
& par conféqueht fous divers titres. Il 
y a.aflfez d'apparence que l'un eft un 
abrégé de l'autre j &: notre Dodeur 
Caraïte aura cru devoir le compofer pour 
ceux de fon parti, qui n'ont ni la ca* 
pacité lii le. loiilr de lire des Ouvrages 
At .longue haleine. Au refte nous ne 
prétendons donner cela que comme une 
conjeârure, donc nous laiîfons la décifion 
aux perfonuies qui font à portée de com- • 
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parer avec le Gan Eden les pallàges 
que M. Tri^land a cités de notre Aa- 
ron. Schabtai & M. Bafnageont encore | 
erré, en faifant Aaron Ben Joleph au- 
teur de cet Ouvrage [a). Il y a dans 
la Bibliothèque de Leyde deux Exem- 
plaires manufcrits qu'a légués M. War- 
licr , à qui ils avoient appartenu. Ce Li- 
èvre lui avoit beaucoup fervi pour for- 
mer les Recueils qu il avoit deflein de 
publier fur les Dogmes & les Rites des 
Caraïtes (3). M. Benjamin Martini ap- 
prit à M. Wolf que cet important 
Traité, ainfi que le précédent , de cha- 
cun defquels M. Danzius polTédoit un 
Exemplaire Mir. , avoit palIë de la Bi- 
bliothèque de ce Théologien après fa 
mort, dans ceJIe de TUniverficé de Jéne,- 
qu'on le lui avoit communiqué pour 
en faire ufage , & qu'il fe promettoit 
d'en donner des extraits plus amples & 
plus détaillés que ceux dont on eft re- 
devable aux foins de M. Schuparc« 11 fe 



(4) Sipté Jeichenîm, fol. 40. ^Hîftôir. dc« 
Jui& > pag. 670. 

^h) Vîd. Catalog. Lîbr. Bibliothec. Lngdun.. 
JBac^v. ||?ag* 40^* 
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«iTure pourtant que refprit de parti ne 
le domine point} dans les jugemens qu'il 

Eorte. Us- font en général aflèz équita* 
les. Se il rend volontiers juftice à ceux 
d entre les Traditionnairesj donc les 
interprétations fontfolides. Il y a plus; 
c'eft que nonobftant l'attachement qu'il 
X pour fa Sede, il ne laifTe pas de re- 
prendre librement les Ecrivains anté- 
rieurs à fon temps qu'elle a produits y 
lorfque leurs fentimens lui paroifleuc 
s'éloigner de la véritc.Son impartialijté 
éclate fur-tout à l'égard d*Aaron Bçn 
Jofeph , dont il ceniure certaines expli- 
cations qui ne font pas de fon goiit. Son 
Commentaire abonde , félon Mardp- 
chée, en recherches fubtiles, & en 
conjeAures îngénieufes fur le fens te)L- 
tuel de la Loi , dont il montre une par- 
faite connoiflance. Il y étale aufli beau- 
coup de fciénce philofophique , de foiste 
qu'il y approfondit tout à la fois les fe- 
cret^ de la Nature & les myftères de 
la Théplogie. Mardochée finit par dire 
que cet Ouvrage eft d'un prix ineftî- 
mable {a). Je ne fai fi cet éloge n'eft 



(4) Dod« Mordechai. pag.. 144. 
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a PHifioire des Juîf^. 5 yp 

'}>omt outré. Au moins eft-il fort em- 
phatique. On pourrabien en rabattre un 
' peu > fi i on confidère qu'il part d'un 
^ lomme de la même Seite. C'eft une 
raifon fuffifante pour fuppofer le pané- 

fyrîfte intérefTé à exagérer le mérite des 
}oâeurs de fon parti. Cependant ce 
qu'il y a de vrai, c eft que les Caraïtes 
font infiniment plus propres à réuifît 
dans riuterprctation des Livres facrés^ 
que les Rabbanites, parce qu'ils fuivent 
tme meilleure méthode j en s'attachant 
uniquement à la Lettre de TEcrlture : 
mi lieu que ceux-ci Taltèrent & la font 
fouvent difparoître fous l'amas monf- 
crubuxde leurs glo(es traditionnelles. Le 
Commentaire d'Aaron Ben Eli© fe 
trouve auflî manufcrit dans la Biblio- 
thèque de Leyde {a). MM. Meyer & 
Schupart ont allégué divers paflages de 
la Préface de ce Livte , dont ce dernier 
rend un compte un peu plus détaillé » 
d'après un Exemplaire manufcrit qu'on 
lui avoir communiqué (£)• Ces légers 



{a) Çatalpg. Lîbr. Biblioth. . Lufd. Batav^ 
pag. 40J. ' 

ib) Meyer* Prole^iamen. ad S^ît Olam. pag. 



3<îa Differtaiions pour fervir 

échanûUons peuvent da moins £âfvir» 
à donner ui>e idée du go^c dans lequel 
ce Commencaire efl; compofé. M. Dan* 
ziusquien écoic devenu poireifeur , ainfi 
que àts deux précédens Ouvrages de 
lAuteur Caraïce, avoit fait efpérer une 
Verûan Latine.de celui-ci, à laquelle 
l'ignore s'il a efFeétiyemeut travaillé, il 
eft certain qu'elle n'a pas plus vu le 
|our^ que celle du Gaa Edtn ^ quj© ce 
Do(Ske Profetfeur avoit également pro- 
tnife [a\ Il y a i la tcce de <;e Com-» 
ui^ntaire , une Indication du temps da 
fa compofition qui eft fixée, à Tan du 
Monde y^xx T iuiva:nc là fupputation 
des Juifs-, & répond par conféquenc 
à Tannée de Jcfus-Chrift* \^Gx [b). Aa^ 
ron Ta écrit poftérieuremenr à fes deux 
Traités, puifquillesy a cités plufieurs 
fois, au rapport des perfannes qui lonc 
lu. Nous rexnarqiferons que dan6 U 



t5^.'=J. Schupart dcKarae. DîfTercat. III, C. 
}. pag. 70, & Diflcrt. IV. C. 4. pag. 100 

(4) ;Woir. Not. In Dod. Mordechau ptg. 144. 
et Bibliot^ Hebr. n<^*. 17S. Tom. 1. pag. t\%» 

Q>) Via. Schup., In Difl«ic, £iBràJaii4. p. 71. 

nombre 
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fiombie des Manufcrits Hébreux légués 
ar M. Warner à la Jtibliothèque de 
eyde , il en eft fait menrion d*un fous 
le rioi:p de notce Dodeur.Cajaïte » le- 
quel a pour titre Not^ér ÈmuAinr^^ h 
ùarAen des Fidèles. Ce Livre y eft dit 
conosnir des 'Inftruâions.fur ries arocles 
fondamentaux dé la Loi (a). Schabtai 
témoigne la même' cIibTe » & avertit 
de plus que tout TO^vrage eft divifé 
en cent onze Chapitres {b). On attribue 
lencoreà Âaron Bénflie dansle<^aia- 
logue 4^ cette ^mçme BiJbliothègue un 
Livre qu'elle pqfs^de manufcrii , (bas 
\p titre de Dîné ha-Schitak , Us Aites 
de Vlmmolation [c). Il faut que ces deux 
derniers Ouvrages ne foient pas venus 
à la conn^lTance de Mardocnée j puif- 
ippiW n^m^t\t pas dans l'inamécatidn 
qu'il fait des Ecrits des principaux Doc- 
reursdefa Sedte. . ' • 



1 
i 
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(a) Catalog. Bîbl. Lugd. Batar. pag. 40^. 
,1^) Sîptë Jcfchcnîm. n<> 114 fol. xu 
(0 ^aolog. faprà cit. pag. 4*7. 
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^È^ lu ^t^ ôtdre île Ménfrigiieui: le Gsiftiç 

s occaur tin Ouvrage întîniK '.* Dijflr^èons 
'^^.Çtaiques Jfour fervir à tHîfiôlre des^fjii^j^ 

i. lO-'A paçtt wofcripcr i>ca«çoflp„di[ç iX:çx;^;ç^c$ 
1 cancttfc$.& très utiles, pour (donner Ujo^^f 
^^fidte cionnoîffaAcc ie ce qui comztnck Penp/c 
' Juif depuis fon origine jukju'À nos )ouR, E>Oftné 
; à Paris, ce 14. Mars !78j. ^' ' '\'Y' 
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OUI S 9 YAK l'A GRACE I>£ PljrU^^J^Ô!^ DS 

<ïFlCA9ct zï^ DE Nay^hri ; A<nps*,aincs ^ Seaux 

iXooffiillcfr, les Gens io^aat^ voi. C^js^ Pfiflc- 

^ ->fiién£^ &ÙMQ:es;<ieit Heqi»q^ -qi^in^c^ (le optre 

-^ vHôcel *. Grand Confeil , Prévôt j^^e. P4?;i&, fai!- 

t . àifs »■ $éi)éc)i«iiZ'> Jieiurs XiGuceoans Çivilssfic autres 

\ DOS Juftiders qu'il appartiendra* Saiajx : Notre 

.amé le fîeur Laorangs, Lib. Nous, a içût. ez- 

i: .pq(èr «a*il déiirexoit £iire impricncr^^ donner 

il aa Pttbltc un Ouvri^e inticiilé : Diïfcrtatipns 

l: ifitipitsi nauri firvir 4 VHifiçiire des J«//i > 

^ jr 4l/aA« 6^ depuis Jefm-^ft/;iftj sîil l4ous,pla/foit 

î.^ .liii'.'aac2Ôrder:.no$ Let<;rcs deiPeripiflkîin pijur ce 

. ?' îxéctf[m€&' k cts QA\i€^s j,:i;yoi>Iaat.fà^vora|blc« 

xy>'7wmtvsiktr}*Exp»àmi* N<ms iui a««^ns:^e|-mi$ 

<oi Je peroKflDons fiar cesPç^Ccnrei^ de f^ce.im* 

pcnnet ledit Ouvrage autant de . ipis^^fr ^bon 

hk&mbku ^ & 4c le fai(e ^mivi M ^V^S^P^' 
tout notre Royaume > pendant le tcms de cinq 
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âalii in^nmlMM j i HÉiiiiilïif ^1 iiiii 1i[ W 

/«EFacsTWenics: B»t)hrâ2fentçrrcôus impH« 
meurs, ^bcaira ^ ai^eH^ribriiKs^e.qiKl^iie 
qualité ^ condkién ig[u'elfcs foiefit/d'eà intro- 
duire dijilipref&oh'écratigère dans aucun liev-dc 
Çc j?béi%^>À;4a çbfgf q^ÇCM pr4%t« 

i Qbmmuwuiç des Imprimeurs & Libtdircs 
"r: &§ mi jMbîs de' ta dàtè^'drîcfèfflfc^] ^tn 

me Éèn8Èiëim^,'eû l^t^^^éÉ!^ beaux 

^iqoBilf dus^'Sl^emeiis tk lit Hbdc^irie-^'fSc pios^nh 
bnJOùItLii'.o^lut duuro Av.ril Z7;.(<,^<SC;à;l*i^ri;^ de 
notre Cp^feil du âO-4o^U7.77ir a i>cînç^ de dé- 
chéance de la pféienté Permiinon '5 ^it^yint de 
rs5ipp% ijB yc^tç^ le j maoufentr^ip aura fcrvi 
de copie a runpreiiion dudit Ouvrage , fera re- 
jtnis dans le même état oii rApprobation v aura 
été donnée, es mains de notre trés-cBéî" « féal 

S hçy aller. Garde des Sceaux de France, le Sieur 
Ira 0£ ïliJLOHisvitL t, Cômtk^ieoi)dc nos 
Ordres ; qu'il en fera enluitc remis deux £xcm- 

Slaii:es dans notre Bibliothèque publiqueï un 
ira eé^ë de^ik>tl!è€hattàu^ Loh^;Tua^ns 
? celle de t)dtrèt^é&-chér «t féal CheyalK» <SBan- 
--' lcçlici^<fefîVaid6-lè 5i<pif DB MADlŒOtrv&'ttfiJans 
^;- 'ëdlë <l^dit.Sié<ir Ht« :0£i MiROM««^iL^ikriout 
** ' I pdnè dç httlfhé des Pré&âtès .* du^onfcûui^ef* 
- ' fi^^és Vèiis thahdbijs ic tB^i&Mm ée &irc}iuir 
ledit Epofànt & fts ayass^auies , pldnemttat 9c 
pàifiblement, fans fouAir qu'il leur foit Êât«'au- 
éun trouble pu empêchement. Vouions qu*^ la 
' copie deà Prëfentes' qui fcïa imprimée' fcom au 
long ; ^au cotriaiNHiibeliicutioù i la; un ^^tàUjOn- 
* vragè ^ ^i fdit'afdû^ôéeèooilnc à {'origiûaL i^m* 
^^ hiandotîS'ijî i>riinlcr "«otrc Hniffier^u^eir^ent 
' ' fcPce rcqtïi$,'de ^ré pourt'exécutioiiid^iceUes, 
' ' tdfis al^ ttH:fè^ fie fSéXié^sàtès yiTSBA denauder 
' " ^ att^ pênnifSoH , & notjôb Aant olamcurdp Haro« 
• ' Kimé' I^orkiitîde ;- ^ Letti^ à voé coiiinakcs : 
1] AÀ' td éft nocrepli^; DoAhéià PttiiîlèrâseKi&e 
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quarte -yinge-ctnq , ^ cfenotie Kènicl( 
Par le Roi en fon Confeil. 
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fcijni LE È'EGUE. 



iCoya/^ û? àyndicaU des Libraires & Imprimeurs 

^r r^f' ■ *^ ^' ^^^' *^7 » cohfùhnémeni aux 
^Jpofitionsfnonçées dans la préfente Permiffion^ 

T'i /^v5**vy^./^^ '^^i'^r^ ^ fadife Çiqm^ 
tes huit Exen^>ldiresprefcntspar V article CVÎn 

éiJR^gUm^mt de n%h A Fari4^.l4,M\mrii 
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A V I S 

"^ Onr trouva vi0 ^chr^ Utàcmï 'Jiiràirc 
tr. .. ic^ Ouv rages fi4vans\: > 

!(S&ç At; ht les, Cpnnciflahces .d^ 
i^Homme, pat un Soiirftire des bôrcl^ 
de la Vienne ; i vol. ^^-ï ^» rel. z lir. 

De rAmour de ifenri ÎV pour les 
Lettres, i vçL i/i-i8 , br. z liv. lo C 

Notice r^ifonnée des Ouvrages de 
Gafpar S chou , contenant des Obfer- 
vations curieufes fur la Phyiiquo 
Expérimentale, THiftoite Naturelle 
& les Arïs; par M. l'Abbé M***i 
Abbé de Saint Xegçr de SoifTons^ 
ancien Bibliothécaire de Sainte Ge* 
neviève , &:c. i liy. i o f, 
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On foufcrît chez le même pou la VU d*pii^ 
fabethy Reine d'Angleterre; tirée des Originaïuc 
Anglais « & aatrçs Pièces qui n'ont pas encore * 
fî^ruj 4 vo/» /Vi-8% avec Gravures^ h, ^plivt 
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